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A  SA  SAINTETE 

* 

le  pape 

BENOÎT  XIV, 
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SAINT  PERE, 


la  moitié  de  VU  ni  ver  s  foumife  a  la  Foi  par 
un  Héros  Italien  ,  m'a  paru  un  tableau  digne 
d'être  prefenté  au  Prince  de  l'Bglife  ;  çj>  la 
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vénération  que  toute  l'Europe  a  pour  les  éminentes 
qualités  de  Votre  Sainteté’  ,  m'a  infpirê 
le  deftr  audacieux  de  lui  prefenter  cet  hommage  % 
mais  ma  voix  trop  foible  pour  célébrer  fes  louan¬ 
ges  ,  ne  peut  qu'implorer  fa  proteSiion.  Mes  vœux 
font  éxaucés  }  Votre  Sainteté*  ,  qui  daigne 
foutenir  de  fa  main  paternelle  la  Brebis  la  plus 
f  oumift ?  de  fon  Troupeau ,  m'autorife  a  lui  de¬ 
mander  fa  BénédiSlion ,  &  la  permijfîon  de  me 
dire  ,  avec  le  plus  profond  refpecl  9 


TRES-SAINT  PERE, 


B  E  VOTRE  S  A  I  NT  ET  Él 

la  îrès-humbîe  ~  très-obéïflante  , 
très-fidèle  fille  &  fervante* 

DU  BQGCAGE* 


INT  R  O  DUCTIO  N. 

U N  Poëme  fur  la  Conquête  du  Nou¬ 
veau  Monde, fait  d’abord  imaginer  que 
Cortèz  doit  en  être  le  Héros.  La  haute 
opinion  que  Solis  nous  donne  des  rares 
taîens  de  ce  Général,  m’avoir  fait  naître 
la  même  idée  ;  mais  en  éxaminant  l’Hif- 
tôire  du  Méxique,  j’ai  crû  que  les  fuc- 
cèsdes  Efpagnols,  dûs  à  la  foibleffe  de 
Montézume,intérefferoient  peu;  qu’il 
faudroit  changer  le  caraélére  de  ce 
Prince  infortuné;  abréger  le  détail  de 
fes  batailles ,  &:  y  joindre  des  événe- 
mens  d’un  autre  genre  qui  fe  rapor- 
taifenc  à  un  feul  objet.  La  conquête  du 
P erou  demanderoit  qu’on  y  ajoutât  les 
mêmes  Epifodes  ;  la  cruauté  de  Pizarre 
l’a  rendu  odieux ,  &  les  divers  combats 
qui  fubjuguérent  les  Incas,  ne  m’ont 


vj  INTRODUCTION. 
point  prefenté  de  fait  principal  à  choi- 
fir.  Dans  la  néceffité  d’inventer  pref- 
que  tous  les  incidens  qui  doivent  di- 
verfifier  un  grand  fujet ,  j’ai  préféré 
de  les  raporter  à  Criftophe  Colomb  3 
qui  le  premier,  par  fes  connoiffances 
Altronomiques ,  conçut  le  deffein  de 
chercher  fur  ia  Mer  Atlantique  le  Con-  * 
tinent  dont  les  Anciens  «voient  parlé, 
li  fit  part  de  fes  conjectures  à  plufieurs 
Princes  de  l’Europe.  La  Cour  de  Ma¬ 
drid  favorifa  fon  projet.  Elevé  au  grade 
d’Amiral  par  Ifabelie  Heine  de  Cafiiî- 
îe ,  il  partit  en  1492,  découvrit  d’abord 
les  Antilles, fournit  aux  Efpagnols  l’Ille 
valie  de  S.  Domingue ,  &:  toucha  la  ter¬ 
re  ferme.  Les  obftacles  que  ce  Génois 
intrépide  rencontra  dans  fa  Naviga¬ 
tion  ,  l’étonnement  des  Peuples  qu’il 
vainquit  m’ont  paru  des  images  plus 
propres  à  fixer  l’attention  5  que  les 
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INTRODUCTION.  vij 
avantures  de  ceux  qui  ont  fuivi  la  route 
'  qu’il  leur  avoic  tracée.  Ce  nouvel 
UlyfTe  méritoit  fans  doute  un  autre 
Homère.  Je  fens  que  mon  entreprife 
Ht  au-deffus  des  forces  de  mon  fexe. 
Si  le  Leéleur  m’efl  favorable ,  je  regar¬ 
derai  ce  fuccès  comme  un  miracle  fait 
au  nom  du  Pontife  qui  en  a  publié 
un  Traité  ,  auiïi  pieux  que  fçavant ,  6c 
qui  a  daigné  me  permettre  de  lui  con- 
facrer  cet  Ouvrage.  Je  l’ai  rendu  con¬ 
forme  à  l’Hiftoire ,  autant  qu’il  m’a  été 
poflible.  Les  Zémès ,  Démons  qu’ado» 

-  roient  les  Indiens ,  m’ont  fervi  pour 
la  Fable. du  Poëme  :  notre  Religion 
profcrit  les  Divinités  du  Paganifme  ; 
l’efprit  Phiiofophique  de  notre  fiécle 
fe  prête  avec  peine  aux  preftiges  de  la 
JVlagie,  &z  au  pouvoir  des  Fées.  Le  fe- 
cours  des  Anges  ,  6c  la  malignité  des 
■Elprits  de  Ténèbres ,  confacrés  par 


vil)  1NTR0DÜCTI0N. 


l’Ecriture ,  font  donc  le  feul  merveil¬ 
leux  qui  puilfe  s’accorder  avec  nos 
idées.  J’efiayerois  en  vain  de  juftifier 
l’ufage  que  j’en  ai  fait.  C’eft  au  Pu¬ 
blic  à  me  juger.  Puilfai-je  mériter  fon 
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A  RG  U M E NT 

k 

DU  PREMIER  CHANT. 

JNVO C AT 10 N  à  Calliope  s  mcre  d’Orphée .  Colomb  parti 
des  Ports  d’ Efpagne  ,  après  avoir  abordé  en  des  ljles  inha¬ 
bitées  ,  aperçoit  un  Port  favorable .  Dénombrement  de  fes  vaif- 
feaux  &  de  fes  troupes .  Les  Démons  du  nouveau  Monde ,  al- 
larmés  de  fon  entreprife  ,  affemblent  leur  confeil.  Difcours  de 
Teules.  Il  e/l  arreté  qu  ils  exciteront  une  tempête .  Les  Efpa - 
gnols  adre/Jent  leurs  vœux  au  Ciel .  Le  calme  ranime  leur  efpè - 
rance .  Ils  abordent  en  une  Ijle  habitée .  £7/2  Vieillard ,  chef  de 
çptte  Nation  ,  s’avance  vers  Colomb .  Leur  entretien  ,  par  le 
moyen  d’un  interprète  que  Colomb  avoit  trouvé  abandonné  dans 
une  Ijle  deferte .  L’Amiral  e/l  conduit  dans  la  grotte  du  Vieil¬ 
lard .  Zama^fa  fille  ,  y  fait  fervir  un  repas  ruftique*  Le  Vieil¬ 
lard  demande  à  Colomb  fon  origine  ,  &  par  quels  moyens  il  a  été 
conduit  dans  ces  climats • 
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LA  COLOMBIADE, 

PREMIER  CHANT. 


chante  ce  Génois  (a)  ,  conduit  par  Uranie  (i) ,' 
*3v  J  Combattu  par  l’Enfer  ,  attaqué  par  l’Envie  ; 

AVV’^'V  S6  N°cher  q0*  » du  Tage  abandonnant  les  Ports 
De  llnde  le  premier  découvrit  les  tréfors  ; 

De  1  Aurore  au  Couchant ,  fon  art  vainqueur  de  l’onde  , 
Pour  y  porter  la  foi ,  conquit  un  nouveau  Monde. 

Mere  ( c )  d’Orphée ,  ô  toi ,  qui  par  la  voix  d’un  fils 
Enchantas  fur  les  mers  &  Jafon  &  Ty phis , 

Pour  de  plus  longs  travaux  permets  à  mon  'audace 
D’imiter  les  accens  du  Chantre  de  la  Thrace. 

S  il  charma  les  Enfers ,  les  Monflres ,  les  Sylvains 
Ne  puis-je  par  mes  fons  attendrir  les  Humains  > 

Mufe  ,  viens  de  ton  fexe  étendre  encor  l’empire  : 

A  mes  accords  tremblans  9  joints  l’éclat  de  ta  lyre  i 
Montre  ici  qu’au  Parnaffe ,  auffr-bien  qu’à  Paphos , 

Nos  chants ,  chéris  des  Dieux ,  illuftrent  les  Héros. 

•  ••  ♦ 

■(a")  Chriftophe  Colomb  ,  fuivaot  l’o¬ 
pinion  commune,  né  à  Gènes  en  144*, 
félon  d’autres  en  Lombardie  ,  de  la 
noble  famille  de  Pereltrello  ,  fut  le 
premier  qui  découvrit  en  149 1  le  Nou¬ 
veau  monde  ,  qu’il  nomma  Indes  Oc¬ 
cidentales  ,  à  l’imitation  des  Portu¬ 
gais,  qui ,  dans'  le  même  .  teins ,  fe 


frayèrent  un  chemin  aux  Indes  Orien¬ 
tales.  Ce  continent  prit  enfuùele  nom 
d’Amérique.  Charlevoix ,  Tom.  I.pa<% 
710. 

[b)  Mufe  qui  préfide  à  l'Agronomie. 

(c)  Calliope,  Mufe  qui  préfide  aii 
Poëme  héroïque.  Elle  fut  mere  d’Ox- 
phée quelle  eut  d’Apollon, 

Az 


Du  folflice  d’Hyver  à  la  faifon  de  Flore  3 
Le  Soleil  chaque  jour  précipitoit  l’Aurore  ; 

Depuis  que  fur  les  flots  ,  triomphant  des  revers  , 

La  flotte  Ibérienne  erroit  loin  de  nos  mers. 

D’ifle  en  ifle  ,  Colomb  fuyoît  des  lieux  flériles  : 

A  fes  defirs  enfin  s’offrent  d’heureux  afyles: 

Le  fort  en  fa  faveur  femble  prêt  à  changer. 

Ce  Héros ,  que  jamais  n’effraya  le  danger  , 

Efl  aéfif  dans  le  calme  à  prévenir  l’orage. 

La  nuit  paroit ,  il  craint  les  écueils  du  rivage  î 
Jufqu’au  jour,  loin  du  port  raffemblant  fes  vaiffeaux  7 
Aux  chefs  de  fes  guerriers  il  adreffe  ces  mots  : 

4  •  #  r  *  '  v 

Argonautes  rivaux  des  vainqueurs  du  Bofphore, 

Un  prix  plus  noble  attend  l’ardeur  qui  vous  dévoré - 
Des  maux  que  nous  fouffrons  la  palme  efl  dansées  Cieux» 
Qui  s’endort  à  l’abri  des  faits  de  fes  ayeux  , 

Perd  dans  l’obfcurité  l’éclat  de  fa  naiffance  : 

Nous,  dont  tant  de  périls  éprouvent  la  confiance  » 

Sur  ette  Ifle  inconnue  offerte  à  nos  regards, 

Du  Roi  que  nous  fervons  portons  les  etendarts. 

Si  d’un;  Peuple  inhumain  nous  éprouvons  1  infulte  > 

Le  Ciel  efl  notre  apui.  Pour  étendre  fon  culte  , 

Qu’au  nombre  de  nos  jours  s’égalent  nos  exploits. 

Il  dit  :  la  foule  ainfi  répondit  à  fa  voix  : 
ntrépide  Amiral  ,  brave  l’Enfer  &  1  Onde  , 

Nous  te  fuivrons  faas  crainte  aux  deux  pôles  du  monde» 
Nos  ans  font  paffagers  ;  mais  les  faits  éclatans 
N'ont  rien  à  redouter  des  outrages  du  tems. 

Nos  Guerriers,  dans  l’ardeur  que  ce  difcours  infpire  , 
D’un  nouvel  Univers  fe  promettent  l’Empire  5 
Et  leur  efpoir  déjà  voit  un  autre  (Colchos. 

Le  nom  des  Héros  Grecs  diflinguoit  leurs  vaiffeaux 


PREMIER  CHANT .  £ 


vieux  Pin  ,  qu’enfanta  la  terre  hyperborée. 

Sert  de  mât  à  l’ Arga  (j)  ,  fur  fa  poupe  dorée  : 

Le  prudent  Mathéos,  de  Typhis  {b)  le  rival, 

Guide  un  nouveau  Jafon  (  c  )  ,  en  fervant  l’Amiral  ; 

Ce  Chef  qui  fous  fes  yeq^tient  les  freres  d’Héléne(</), 
Sur  fes  vaiffeaux  fouvent  vit  éclater  la  haine: 

Jule  (e)  y  conduit  Porras  ;  Mendez  y  fuit  Pinzon  (f). 

Le  traître  Ximénès  (g)  montoit  le  Télamon. 

On  cherche  en  vain  l’Alcide ,  il  e(t  au  fond  de  l’onde  ; 

I  orres  (/;)  ,  fon  conducteur  ,  ne  voit  plus  l’œil  du  monde-’ 

O  Gènes  î  lieux  fameux  d’où  fortit  mon  Héros  , 

Fiefqui  (r)  né  dans  vos  champs  partage  fes  travaux  ; 

II  conduit  fur  l’Orphée  Albe  &  le  fçavant  Boiles  (A). 

On  n  y  vit  point  ce  fage  obferver  les  étoiles  , 

Ni  confulter  l’aiman  ,  fujet  à  s’égarer  : 

S  il  regardoit  le  Ciel  c’étoit  pour  l’implorer  ; 

Sa  voix  le  rend  propice  à  la  fainte  entreprife. 

Puis-je  oublier  la  gloire  à  vos  travaux  acquife9 
Audacieux  Pizarre  (/)  ,  invincible  Cortez  ( m) , 

L  un  fur  le  Calais ,  l’autre  fur  le  Zétès  (  n  )  ? 


00  Nom  du  fameux  Navire  des  Ar¬ 
gonautes. 

{b)  Pilote  du  vaiffeau  qui  conduire 
Jafon  à  la  conquête  de  la  toifon  d’or  , 
où  il  fut  fuivi  par  l’élite  des  Héros 
Grecs.  On  lui  compare  Péicz  Mathéos, 
premier  pilote  du  vaiffeau  que  mon- 
toit  Colomb.  Chariev,  T.  I.  p. 

( c  )  Fils  d’Efon  ,  Roi  de  Theff.die. 

( d ,  Ces  deux  vaiffeau.x  étoierit  nom¬ 
més  Caiîor  &  Pollux  ,  du  nom  des 
deux  freres  d’Héléne. 

(e)  Jule  Nuguès  &  les  autres  Efpa- 
gnols  ici  nommés  ,  fuivirent  Colomb 
dans  fon  entreprife.  Charte t/. 

(f)  Efpagnol  d’un  caractère  violent 
qui  confpira  contre  Colomb.  Charl. 
T.  I ,  p.  80. 

(  £  }  Navarrois  d’un  caradére  jaloux 
de  emporté  qui  voulut  affatlinei  Co¬ 
lomb,  Charlcv.  T.  I ,  p.  ij3« 


(h)  Efpagnol  qui  périt  dans  un 
naufrage;  tb.  T.  i,p.  115. 

(l)  Noble  Génois  d’un  meri'e  d i fi i n ■% 
gué  ami  de  Colomb,  ib,  T.  I  ,  p.  14<$. 

a>  LeP.  D.  Boy  les,  Bénèdi&in  Ca¬ 
talan  ,  Sup>  rieur  de>  Millionn;  ires  qui 
fuivirent  Colomb  en  Amérique.  T.  J 
p.  ni.  * 

,  (  G  Espagnol  qui  montra  un  carac¬ 
tère  i-eune  cruel  dans  fa  Conquête 
du  Pérou.  Charlev.  T.  I.  p.  4^9. 

[m)  Etpagnol  né  avec  de  grands  ta- 
ienspour  les  affaires,  auffi  biave  Sol¬ 
da^  que  grand  Capitaine.  Il  tic  U  con¬ 
quête  du  Mexique  fous  Charles  V.& 
y  maffacra  une  multitu  ic  innombra. 
ble  de  peuple.  Sotis  Herrera. 

00  Hcnx  ft ères  ,  ent  ns  de  Borée  Sc 
d’Oruhie  ,  aufquds  les  Poètes  donnè¬ 
rent  des  aîles.  Ils  firent  le  voyage  de 
Ja  Colchide  ave  K  s  Aigonauccs 
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LA  COLOMB  î  A  D  E ; 

De  ces  Héros  ailés  prenant  le  vol  agile , 

Vous  portiez  les  courfiers  (  a  )  d’Afrique  &  de  Caftiîle: 
L’intrépide  Morgant  (  b  )  enchaîne  fur  Affilas 
Des  Dogues,  dans  l’Ecofle  exercés  aux  combats  :  [  hope  ( /)  ; 
Sous  fes  drapeaux  Haftings  (c) ,  Arcv  (d) ,  Murray  \e)  ,  Stan- 
Pour  étendre  leur  gloire ,  abandonnent  l’Europe, 

Marconfly  (g) ,  neuflrien ,  que  chérit  le  Génois  , 

Le  fuit  fur  le  Théfée  ,  y  régne  ;  &  fous  fes  loix ,  [ne.  (I) 
Brillent  Boulainvilliers  (h) ,  Amboife  (i) ,  Aidie  ,  (  k  ) ,  Angen- 
Ces  Guerriers,  dont  le  bras  triompha  fur  la  Seine, 
Cherchent  d  autres  hazards  :  ils  veulent ,  fur  les  mers  9 
Par  la  valeur  françoife  ,  étonner  l’Univers.  * 

Le  Pelee  &  1  Ajax,  qu’arma  l’Andalouhe  , 

A  voient  pour  condu&eurs  Margarit  (  m  )  &  Garcie  [n  ). 

-  <  «.  te, 

fonne  de  Milord  Comte  de  Chefler* 
field^fon  méritediftingué  dans  les  plus 
grandes  places  de  l’Etat  ,  fon  érudi¬ 
tion  ,  l’agrément ,  l'étendue  de  fon  ef- 
pric  ont  pour  prix  la  gloire  rare  de 
réunir  en  fa  faveur  le  fuff rage  de  tous 
les  gens  de  goût  de  l’Europe. 

(g)  François,de  la  Province  de  Nor¬ 
mandie  ,  &C  de  la  même  maifon  que 
Louis  Mallet  de  Gtaville,  Seigneur  de 
Marcoulïy  ,  Gouverneur  de  Picardie  , 
de  Normandie  ,  &  Amiral  de  France 
fous  Charles  VIII.  V,  Moreri. 

( h )  D’une  illufhe  maifondePicardie. 

(i)  De  la  même  famille  du  Cardinal 
Georges  d’Amboife,  premier  Minière 
fous  Louis  XII. 

(kj  De  Ja  même  maifon  que  celui  à 
qui  le  Roi  Louis  XI.  donna  le  Com¬ 
té  de  Comminges  ,  qui  fut  Ancrai  de 
France  ,  &  Gouverneur  de  Guyenne. 
V ,  Moreri . 

(  /  )  D’une  ancienne  maifon  de 
France  qui  rendit  de  grands  fervices  à 
Charles  V.  contre  les  Anglois.  Voyez^ 
Idoreri. 

{  m  )  Le  Commandeur  D.  Pedro 
Margarit  ,  Seigneur  Catalan.  Char- 
levoix .  Tome  1.  page  114. 

<  n  )  Noble  Efpagnol. 


(a)  Colomb  embarqua  des  chevaux 
pour  fon  entreprife.  Ces  animaux  in¬ 
connus  a  l’Amérique  y  cauférent  la 
plus  grande  furprife. 

(b)  Fameux  Pirate  Anglois  ,  qui 

\  conduifoit  toujours  avec  lui  une  trou¬ 

pe  de  Dogues  exercés  aux  Combats. 
\y4xmelin  ,  Hilfoire  des  Flibuffiers  , 
Tome  II.  page  r. 

(  c  )  LTne  très-noble  maifon  d’An¬ 
gleterre  alliée  à  celle  de  Lancaltre  ; 
^elle  fubfïfte  dans  la  peçfonnede  Mi- 
ord  Huntingtov vn  ,  jeune  Seigneur 
encore  plus  distingué  par  fes  qualités 
perfonnelles  que  parfihaute  naiflance. 

{  d)  Anglois  d’une  maifon  diftin- 
guée  ,  originaire  de  Normandie  ,  qui 
conferve  fon  éclat  dans  la  perfonne  de 
milord  Holdernefs  ,  que  fon  mérite 
reconnu  dans  pîuiieurs  AmbafTades 
a  élevé  à  la  place  de  Secrétaire  d’Etat. 

(e)  D’une  ancienne  noblefle  d’Ecof- 
fe  ,  perpétuée  day  la  perfonne  de  Mi¬ 
lord  Stormont ,  choili  dès  fa  jeune/Te 
pour  un  des  Pairs  députés  au  Parle¬ 
ment  d’Agleterre;  la  capacité  vient 
de  le  faire  nommer  AmbalTadeur  en 
Pologne. 

(f)  D’une  ilîuftre  maifon  d’Angle- 
Seire  ,  qui  brille  encore  dans  la  per- 
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De  plus  légers  vaifleaux  ,  dont  je  tairai  les  noms , 
Autour  de  l’Amiral  rangeoient  leurs  pavillons. 

Des  chefs  qu’il  a  perdus  s’il  plaint  le  fort  funefle , 
Confolé  par  le  prix  du  nombre  qui  lui  refte , 

Sans  crainte  il  vogue  au  Port ,  &  croyant  y  toucher 
La  voile  fe  replia  à  la  voix  du  Nocher. 

/  !  .  J  •  ’  .  •  * 

Tandis  qu’aux  Caftillans  l’efpérance  trompeufe 
A  promettre  des  biens  fe  montre  ingénieufe  ; 

Que  Diane  ,  en  lançant  fes  rayons  incertains , 

A  bondir  fur  les  eaux  invite  les  Dauphins  ; 

Sur  les  flots  argentés,  où  brille  fon  image. 

Les  vaifleaux  à  pas  lents  s’avançoient  au  rivage.' 

Mais  les  Démons  qu’en  Grèce  adoroient  les  mortels , 
Sous  d’autres  noms  dans  l’Inde  encenfés  aux  autels, 
S’opofent  aux  Génois  que  leur  pouvoir  redoute. 

Pour  peindre  ces  faux  Dieux  ,  ma  Mufe  peut  fans  doute 
Rendre  à  Vénus  Cythére ,  &  l’Olympe  à  Junon  : 
Satan ,  fous  mes  pinceaux  ,  prend  les  traits  de  Plutoni 
Du  Cocyte  les  Morts  pafïent  les  eaux  fatales. 

Boia  (a)  ,  Teules ,  Zémès ,  Déïtés  infernales , 
Qu’implorent  ces  climats  de  l’Europe  ignorés, 
Raflemblent  de  leur  Roi  les  drapeaux  révérés. 

Par  le  bruit  de  leurs  fers  s’annonçoient  leurs  armées  : 
Les  ferpens  ,  qu’enfantoient  leurs  têtes  enflammées , 
Formoient  les  fifflemens  qu’on  entend  à  Lemnos , 
Quand  le  fer  embrafé  s’éteint  au  fein  des  eaux. 

Teules  qui ,  fur  le  Styx  ,  d’Eole  tient  l’empire , 

Porte  aux  pieds  de  Satan  la  haine  qu’il  infpire  ; 


(a)  Dieux  malfaifans,  dont  les  In¬ 
diens  apaifoient  la  fureur  pat  des  la- 
aifices  de  vi&iines  humaines. 

Ces  Peuples  ,  très-fuperftitieux  , 
ccoyoientaux  fpe£hes,aux  talifmans. 


à  la  magie  ,  aux  oncles  ,  &  adoroient 
leurs  Dieux  fous  la  figure  des  crapaux, 
des  ferpens  ,  des  crocodiles  &  autres 
reprefentations  tnonfl:ru:ufes:c'W/<'v. 
Tome  I.  page 
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Le  feu  fort  de  fes  yeux ,  de  pleurs  enfanglantés  ; 

La  Terreur  &  la  mort  marchent  à  fes  côtés  ; 

Pour  Sceptre  ,  dans  les  mains  eft  la  clef  des  Tempêtes* 

L)  un  nuage  de  foufre ,  où  flottent  mille  têtes  , 

Sort  fon  iront  impofant:  ôc  l’Enfer  agité 
Devient  calme  à  fa  voix  ,  comme  l’eau  du  Léthé  : 

Meme  au  lein  de  l’Ingrat ,  du  Traître  ,  du  Parjure , 

Le  remords ,  un  moment ,  étouffe  fon  murmure. 

Roi  de  ces  fombres  bords ,  dit  le  Démon  des  Vents  * 
Dans  1  Inde ,  où  vos  autels  font  parfumés  d’encens , 
Souflrirez-vous  qu’en  paix  régnent  les  fils  du  Tage  ï 
L  autre  moitié  du  Globe  a  fes  Dieux  en  partage  ; 
.Notre  grand  Ennemi  l’a  conquis  par  fes  dons. 

Ah  !  s  il  creufa  jadis  l’abîme  où  nous  fouffrons  , 

Parons  du  moins  le  coup  que  fa  main  nous  aprête® 

Il  veut  au  nouveau  Monde  étendre  fa  conquête, 

Y  tranfmettre  fes  loix,  &  s’y  voir  adoré: 

Quoi  !  nos  Temples  détruits  fous  le  lien  révéré 
Verroient  fur  leurs  débris  éternifer  fa  gloire  ! 

Sans  defendre  vos  droits  ,  cédez-vous  la  viéîoire  ^ 

Songez  qu’un  vil  mortel ,  au  mépris  des  Enfers, 

Contre  notre  pouvoir  ofe  armer  l’Univers* 

Ce  Génois  éclairé ,  ferme  dans  les  défaftres , 

Connoît  le  fond  des  mers ,  fçait  mefurer  les  aftres  ; 
Réduire  les  efprits  ,  &  conquérir  les  cœurs. 

D  un  fi  vaillant  Guerrier  craignons  les  traits  vainqueurs* 
Vanter  un  ennemi  m’efl:  un  cruel  fuplice  : 

Mais  l’orgueil  allarmé  parle  fans  artifice. 

Vaincu  par  la  terreur,  s’il  péfe  les  hasards  , 

L’intérêt ,  le  danger ,  fixent  feuls  fes  regards, 

La  flotte  que  je  crains  touche  au  but  de  fa  courfe; 

L  enfévelir  dans  l’onde  eft  ma  feule  reffgurce* 


CHANT. 
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.ivre aux  Vents,  dit  Satan  ,  ce  peuple  audacieux: 
Que  tous  les  élémens  fe  déchaînent  contr’eux  : 

Répands  dans  l’Univers  la  fureur  qui  t’anime. 

La  mer  tremble  à  ces  mots  ,  tout  frémit  dans  l’abîme; 
Le  choc  de  mille  mains  étincelle  dans  l’air , 

Comme  le  fein  d’un  roc  frapé  des  coups  du  fer. 

Ou  les  corps  embrafés  par  le  choc  éle&rique.l 
L’enfer,  qui  par  échos  répond  au  bruit  magique, 
Reffemble  au  Ciel  qui  tonne  à  coups  précipités. 
Theules  à  pas  de  Géant  marche  aux  antres  voûtés  ; 

Oii  des  Vents  orageux  gémiffent  les  cohortes. 

Sa  clef  d’airain  à  peine  en  defferre  les  portes  , 

Que  fur  leurs  gonds  tournant  avec  rapidité. 

Ce  Démon  intrépide  en  eff  prefqu’emporté  : 

Les  Autans  fouterreins ,  qui  menacent  les  nues, 

\  Des  foupirs.ux  profonds  fortent  par  mille  iffues , 
Soulèvent  l’Océan ,  portent  aux  Cieux  les  flots.  ■> 
Dieu  permit  aux  Enfers  d’éprouver  fes  Héros: 

Le  calme  au  meme  inffant-fe  transforme  en  tourmente  9 
L  effroi  des  Alcions  rend  leur  voix  gémiflante  ; 

Sur  les  flots  ecumeux  les  vaifieaux  emportés  , 

Des  Cieux  au  fond  des  Mers  femblent  précipités  ; 

Au  milieu  des  torrens  qui  fondent  des  nuages  , 

La  peur  glace  les  bras  fufpendus  aux  cordages  ; 

Tout  le  brife  ;  &  la  voile  abandonnée  aux  vents  , 
Implore  en  vain  les  foins  des  pâles  Caftillans. 

Matnéos  vit  trois  fois  l’heure  où  la  nuit  s’envole , 
Depuis  que  cette  flotte ,  errante  au  gré  d’Eole, 

S’écarte  du  rivage  où  Colomb  crut  toucher. 

L’art  manque  à  tant  de  maux ,  &  les  cris  du  Nocher  , 
Mêlés  au  bruit  des  Mers  ,  jufqu’aux  Cieux  vont  fe  rendre; 
L’Amiral,  dont  la  voix  ne  fe  fait  plus  entendre. 

Par  les  vœux  du  Pontife  implore  ainfi  fon  Dieu. 
Souverain  Créateur,  qui,préfent  en  tout  lieu, 


L  A  COL  0  M  B  1  A  D  E  \ 

Tiens  les  affres,  les  airs,  la  terre  en  équilibre; 
oi,  qui  fendis  les  eaux  pour  rendre  un  Peuple  libre  J 
un  feul  de  tes  regards  tu  peux  calmer  ces  flots, 
oudrois-tu  dans  ce  gouffre  abîmer  nos  vaifleaux  ? 

Si  notre  découverte  eft  à  jamais  perdue , 

Qui  portera  tes  Loix  fur  cette  onde  inconnue  ? 
ar  ton  ordre  &  pour  toi,  nous  bravons  le  danger." 
e  fort  qui  nous  pourfuit ,  à  ton  gré  peut  changer  : 
Grand  Dieu!  ton  feul  apui  foutient  notre  entreprife: 
Fais-nous  toucher  la  terre  à  nos  travaux  promife* 


.  *  * 


Chacun  a  ces  accens  joint  des  cris  douloureux: 

La  crainte  du  péril,  mere  de  tant  de  vœux. 

Aux  yeux  de  la  Pitié,  dans  le  Ciel  trouva  grâce* 

Bien-tôt  l’Onde  élevée  aplanit  fa  furface  ; 

Les  Autans  furieux,  par  un  Ange  enchaînés,’ 

Sous  des  antres  profonds  rentrèrent  concernés# 

L)ès  que  les  Aquilons  permirent  au  Zéphire 
De  ramener  la  paix  fur  le  liquide  Empire , 

Dans  un  nuage  ouvert,  le  Nord  fit  entrevoir 
L  Etoile  (a)  des  Nochers ,  leur  guide  &  leur  e/pqir.1 
Ce  flambeau  les  confole  m&  tel  que  de  la  nue 
Une  douce  vapeur  fur  les  fleurs  defcendue 
En  redrefle  la  tige  &  ranime  les  fruits  ; 

Le  calme  heureux  des  airs,  pafle  dans  les  esprits  J 
Reîeve  le  courage  abattu  par  la  crainte. 

L’Amiral ,  qui  jamais  n’en  reffentit  l’atteinte  , 

Remet  à  fon  Typhis  les  rênes  de  l’Argo , 

Ordonne  qu’à  fa  droite  il  laifle  Califto ,  (b) 

Et  qu’il  vogue  au  couchant  en  attendant  l’Aurore* 

L’Orient  s’éclaircit  :  le  Soleil ,  prêt  d’éclore  , 

(a)  L’Etoile  polaire.  coucher  d’Arcas.  Junon  ,  jaloufe  ,  la 

(b)  Fille  de  Lycaon  ,  Nymphe  de  metamorphofa  en  Ours ,  ainfi  cjue  Ton 
Diane.  Jupitej,  fous  la  figure  de  cette  fils  ;  mais  Jupiter  Iss  plaça  dans  je 
Déefle  ,  la  féduiftt  :  Diane  la.chaffa  de  Ciel.  Ces  Conitellations  font  nom- 
fa  Cour.  Calilto  alla  dans  les  bois  ac-  mécs  la  grande  ôc  la  petite  Ourfe. 
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Sur  fon  char  matinal ,  brille,  rougit  les  flots. 

Et  d’un  jour  plus  férein  flatte  les  matelots. 

L’air  fe  remplit  d’odeurs  telle  que  l’Arabie 
En  exhale  aux  confins  &  d’Afrique  &  d’Afie# 

Pour  combler  les  defirs  du  voyageur  ravi. 

Ce  bien  inattendu  d’un  autre  fut  fuivi. 

L’Affre  du  Jour  éclaire  une  côte  étendue,’ 

Dont  la  diverfité  charme  &  furprend  la  vue.’ 

D’un  côté  des  Rochers,  fufpendus  furies  eaux; 

Sans  le  fecours  de  l’art  imitent  fes  travaux  : 

En  Monftres ,  en  Géants,  taillés  par  la  Nature; 

Dun  mélange  de  voix  ils  forment  le  murmure  :  (d) 

Les  Peuples  de  ces  bords  y  femblent  rafiemblés  : 

Le  mouvement  des  Mers  par  des  coups  redoublés , 

En  creufant  les  Rochers ,  y  rend  ce  bruit  fauvage 
Que  fur  l’aile  des  Vents  l’Echo  porte  au  rivage. 

L autre  côté  du  Port ,  ouvert  aux  voyageurs, 

Efî  un  amphithéâtre  &  de  fruits  &  de  fleurs , 

Borde  d’un  fable  d’or,  où  l’onde  toujours  pure 
Du  plus  beau  coquillage  étale  la  parure  : 

La ,  de  nombreux  Pécheurs  pour  remplir  leurs  Canots  (£} 
Ne  cherchent  point  en  vain  leur  moifïon  dans  les  flots. 

Fortunés  habitans  de  ces  rives  fécondes 
Quel  effroi  notre  Flotte  aporte  fur  vos  ondes  ! 

Vos  filets  furchargés  échapent  de  vos  mains. 

Tandis  que,  pour  gagner  vos  efprits  incertains , 

On  vous  montre  les  dons  que  Colomb  vous  deffine, 

La  voile  vers  vos  bords  par  fon  ordre  s’incline  : 

La  Sonde  confultée  annonce  un  heureux  Port  ; 

Et  la  Proue  au  rivage,  en  voguant  fans  effort. 


0)  Quand  on  fe  promene  aux  bords 
de  la  mer  y  le  murmure  des  flots  fem- 
ble  fortir  des  rochers  qui  bordent  le 
rivage. 

(b)  Les  Canots  des  Indiens  ,  faits 


du  tronc  d*un  feul  arbre  creufe  par  îc 
feu  ,contenoieot  jufqu’i  vingt  hom¬ 
me*.  Solis  ,  Hifloire  du  Mexique  t 
Tome  I.  page  157.  Chtrlevsix ,  To¬ 
me  I.  page  48. 
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Dans  un  fleuve  profond  s’ouvre  un  accès  facile. 
Des  arbriffeaux  fleuris  ombragent  cet  afyle  : 

Sur  les  coteaux  voifins ,  mille  brillàns  ruifleaux 
De  rochers  en  rochers  précipitent  leurs  eaux; 

F  Art  peint  dans  nos  Jardins  ces  jéüx  de  la  Nature. 
Ea  ,  1  Onde  par  cafcade  arrofe  la  verdure  ; 

Des  torrens ,  dont  le  cours  creufe  divers  vallons , 
Fertilifent  les  champs ,  font  germer  les  moifïons. 
Quoiqu  au  même  dégré  du  ciel  des  Hefpérides, 

F  Été  de  ces  Climats  ne  les  rend  point  arides  ; 

Et  des  lieux  où  la  Fable  a  feint  tant  de  beautés , 
Ees  Ifles  que  je  chante  ont  les  réalités. 

L  Automne ,  qui  fouvent  les  couvre  de  nuages  , 
en  vit  jamais  la  chute  inonder  ces  rivages: 

Sans  qu’aux  regards  le  jour  y  perde  fa  fplendeur  : 
Ce  voile  fecourable  en  modère  l’ardeur. 

Dans  le  chaud  du  Midi,  des  Zéphyrs  tutélaires 
Venoient  dans  leurs  travaux  confoler  les  Ibères  ; 
Ils  touchèrent  au  Port ,  &  l’efpoir  du  repos 
Leur  fit  au  même  inftant  abandonner  les  flots. 


Sur  le  Rocher  voifin  une  troupe  aperçue 
Détermine  leur  marche ,  &  s’étonne  à  leur  vue^ 

Le  Chef  qui  la  conduit  fuit  un  fentier  profond  : 

Ses  cheveux  blancs  épars  ,  les  rides  de  fon  front, 
Sans  art,  fans  vêtemens,  fa  taille  avantageufe, 
Annoncent  mieux  fon  rang  qu’une  marche  pompeufe 
Sa  candeur  brille  plus  que  l’or  des  Rois  Perfans. 

Si  les  habits ,  les  traits,  les  vaifleaux  Caftillans  , 

Par  leur  nouvel  afpeéî:  attirent  le  Sauvage , 

Du  Peuple  qui  le  fuit  ,  les  geftes  ,  le  langage. 

De  nos  Européens  étonnent  les  efprits  ; 

Et  ces  divers  humains ,  également  furpris , 
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C  -  1  »,  *  '  '  "  - 

Contemplent  à  l’envi  leur  figure  inconnue. 

Ces  Indiens,  fans  trouble  &  d’une  ame  ingénue. 

Expriment  à  Colomb  ,  en  lui  montrant  les  Cieux , 

»  •  *  *  *  ■  * 

V^on  le  croit  defcendu  de  ce  féjour  des  Dieux. 

L’Amiral  vers  leur  Chef,  en  s’inclinant  ,  s’avance  ; 
Et,  pour  l’entretenir,  emprunte  l’afliftance 
D’un  jeune  Européen,  qu’en  ce  Monde  nouveau 
Dans  une  Ifte  deferte  il  prit  fur  fon  vaiffeau. 

Quel  bonheur  imprévu!  (Dieu  le  permit,  fans  doute.) 
L’Interprète  entendu  du  Vieillard  qui  l’écoute  , 

De  l’illuftre  Génois  exprime  ainfi  les  vœux. 

O  vous  qui  paroiffez  régir  ce  Peuple  heureux , 

Si  l’hofpitalité  dans  vos  champs  eft  connue. 

Par  votre  air  vertueux  mon  ame  prévenue, 

D’un  œil  rempli  d’efpoir  voit  ces  lieux  enchantés. 

Sur  l’onde  où  vers  vos  bords  les  vents  nous  ont  portés  J 
Nul  projet  dangereux  ne  dirige  ma  courfe  : 

Le  malheur  m’y  conduit  ,  foyez-y  ma  reffource: 

Et  bien-tôt  dans  ma  route ,  au-delà  de  vos  mers 
J’irai  de  vos  bienfaits  inftruire  l’Univers. 

Les  yeux  des  Caftillans  fixés  fur  le  Sauvage , 

Aux  difcours  de  leur  Chef  uniffoient  leur  hommage. 

# 

A  leur  voix  l’Indien  donne  une  entière  foi  : 

Son  cœur,  né  fans  détour,  eft  aufli  fans  effroi. 

Il  dit  à  fes  amis  (  c’étoit  fa  feule  fuite  :  ) 

Pour  charmer  l’Étranger  qu’à  nos  repas  j'invite. 

Mêlez  dans  nos  liqueurs  les  parfums  les  plus  doux. 

Vers  la  terre  ,  à  ces  mots ,  il  courbe  les  genoux  , 
Autant  qu’il  eft  permis  dans  le  déclin  de  l’àge. 

Joignant  à  pas  tardifs  Colomb  qu’il  envifage  : 

Être  divin,  dit-il,  que  ces  coteaux  peuplés 
[Virent  franchir  les  mers  fur  des  monftres  ailés. 
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La  rive  où  tu  defcends,  t’offrira  fans  mefure 
Les  douceurs  &  les  biens  qu’y  verfe  la  Nature# 

J  y  régne  ,  &  mon  defir  eft  d’y  combler  tes  vœux: 
Suis-moi  dans  nos  Vallons  :  vois  ce  féjour  heureux  : 

Là,  les  tiens,  par  mes  foins,  auront  un  fur  azile. 

Du  Vieillard  l’Amiral  fuit  la  marche  tranquille  J 
L  Interprète  l’efcorte  j  en  foule  fur  leurs  pas 
S  avancent  Marcouffy,  Morgant,  Fiefqui,  PorrasJ 
Et  les  plus  fameux  Chefs  que  fur  l’Ebre  on  vit  naître.' 

A  leurs  yeux,  dans  ces  bois,  tout  prend  un  nouvel  être4. 
Les  animaux ,  les  fruits ,  les  arbres  pleins  d’encens 
N’ont  rien  dans  leur  afpeft  qui  reffemble  à  nos  champs» 
Le  Soleil  y  répand  une  clarté  plus  vive* 

Si  des  plaines  de  l’air  la  troupe  fugitive 
De  1  ambre  &  des  rubis  y  porte  les  couleurs  J 
Leur  ramage  farouche  a  des  fons  moins  flatteurs  [a) 
fôue  le  doux  Roflignol  &  la  tendre  Fauvette. 

Sur  ces  bords,  l’Oifeau  Mouche  {b)  a  choifl  fa  retraite:' 
Jufques  dans  nos  climats  fon  plumage  aporté , 

Par  l’art  de  Réaumur  ( c )  conferve  fa  beauté. 

Aux  lieux  que  je  décris  un  animal  fauvage  (i) 

Des  humains  a  les  traits,  l’adreffe  &.  le  courage» 


(«]Le  gazouillement  des  oifeaux  ne 
fait  pas,  aux  Antilles  ,  un  des  agré- 
mens  des  bois  ;  s’ils  charment  les 
yeux  par  la  beauté  de  leur  plumage, 
ils  flattent  peu  les  oreilles.  Charle- 
voix  ,  Tome  I  ,  page  30. 

(b)  Le  Colibri ,  oifeau  de  l’Améri¬ 
que,  gros  comme  un  hanneton, dont 
le  plumage  efl  émaillé  des  plus  riches 
couleurs.  Il  porte  fur  la  tête  une  pew 
tite  aigrette  noire  ,  a  le  bec  un  peu 
crochu,  noir  &  poli,  les  yeux  bril¬ 
lons  comme  des  diamans,  Chari>  p. 


(c)  M.  de  Réaumur ,  de  TAcadémie 

des  Sciences ,  dont  le  mérite  ,  les  ou¬ 
vrages  ,  5c  le  riche  d’hiftoire 

naturelle  font  connus  de  îo  ue  l’Eu¬ 
rope. 

( d )  Le  Singe.  Il  y  en  a  de  quatre  3 
cinq  pieds  de  haut  ,  qui  ont  les  épau¬ 
les  larges  comme  les  hommes.  Quand 
ils  vont  aux  cannes  de  fucre  ,  ils  fe 
rangent  en  corps  de  bataille  ,  5c  en¬ 
voient  des  avant-coureurs  pour  dé¬ 
couvrir  lesembufeades.  Le  P»  ie  Corry* 
te*  F  relier. 


*î 


PRE  Ml  ER  CHANT. 

A  grand  bruit  l’Aloës  (a)  chaque  fiécle  y  fleurit. 

L  Inde»  qui  du  Coco  (b)  tire  un  lait  qui  nourrit , 

Ues  vapeurs  d’un  feuillage  (c)  enivre  la  parefle. 

Le  fruit  du  Cotonnier  ( d )  y  fert  à  la  mollette. 

Ce  Cacao  (e)  fournit  le  neflar  des  repas, 
e  Mangle,  (/)  l’Acajou  ,  (g)  le  Cédra  »  (/,)  l’Ananas  ,  (i) 

«hiut.  L’oplnfon^commune'lftTuÊ  ucn^TuV'  '’'’  concombre.  qui  con- 

tou,«  les  cent  ans  fa  ,j„  i  Heur  fort  I  '1  ?  a  I',arante  6iains-  C’cft 
avec  grand  bruit.  En  ?7  f  4  dam  e  £ee Tnl™""  °â7.  f‘U  unc  tf' 

jardindn  Comte  de  Lymbourg-Sty.  vanille  &  T  aVCC  d'  ll 

'um  a  Carlsback  g  ,am  c  &  du  lucre,  compofe  la 

i’éleva  de  vingt- fix  vicdl  -  il  Ua  ?U1  1%U_eur  ^u’on  nomme  Chocolat, 
v  i  n  g  r  -  h  ui  t  rame  a  u  /  n'  ^  a  W  Le  Mangle  ,  arbre  qui  croît 

plus  de  trois  mille  fleurs  7  u  r^n  CS  marécageux  ,  dont  les 

Verdun  17  c 4.  '  rna  ^ e  Le  ui  11  es  xefiçmblenc  au  Poirier.  Il  por- 

(b)  Efpéce*de  Palmier  h,,  1  ce  desgoutfes  longues  comme  des  bâ- 
trente  à  quarante  pieds  dont  1  ‘  C  f? °S  de  Ca/Îe  *  rcmPJies  d’une  moelle 

met  eft  cîrné dK  £ J  —  T  &  amére>  ies  Indiens 

d  etendue.  On  s’en  ferr  à  r  **  mangcm  comme  une  nourriture  fai- 

maifons  &  à  frire  d<-  C0Uvrir  ^es  ne.  Le  bois  en  eft  folide  &  fert  aux 
haut  ,  Ue  dcs  nattes.  Du  bâ  timens.  La  manière  dont  le  Mangle 

fe  perpe'tue  eft  admirable.  Ses  ra¬ 
meaux  ,  après  s’être  élevée  /U- 


hautdc  cet  ntbte,  WnTÜn- “s 

£  “  «T*  dechoufl'«.  ex. 

-.  I  n,c  des  créerons  de  la  grof- 
wr  du  bras  ,  qui  étant  coupés  f  dif- 
nllent  une  liqueur  agréable.  Elle 
Le  t  de  vin  &  enyvre.  En  fendant 

fraîdXnte.°n  UnC  eau  Ia“ 

(c)  Le  Tabac. 


meaux  ,  après  s’être  élevés  &  éten¬ 
dus  3  fe  recourbent  à  terre  ,  où  ils  re¬ 
prennent  racine  &c  forment  de  nou¬ 
veaux  arbres. 

C?)  -Arbre  de  la  hauteur  d’un  Fom- 
mier  chargé  defeuilles.  Le  boiseneit 
rougeâtre.  Des  extrémités  des  bran¬ 
ches  3  il  fort  un  bouquet  de  fleurs  pa- 


(d)  Le  Coron  vient  d’nn  ,  u  ,  *  î0rC  un  boucluec  de  fleurs  pa- 

forme  de  buiffon  ÏÏ  1“  a  T  *  /  rOUge  *  de  verd  >  V'  Pc°- 

ftmblable  à  «üe'  du  sS  f  ““  "n  /ru,t  de  la  fotmc  poire. 
Heur  violette  ou  i.,.n.  .T  e  U  qU‘  renferme  une  a™nde  bonne  i 
dune  cloche,  produit  Je,  fgUte  man&er-  Hcouledu  tronc  de  l’Acajou 

ÆKtt torts*  „ JÎK.Î 

;n  »  ra"îr  "•  ?  % ,:r  Æ 

Ftdcs  fèves ,  femence  de  l’aibtc  co!  uIÎtoSJT""*"1  'C‘Vil  à  fa’'e  dc 
tonmer.  {  a,c. 

ie)  Fruit  du  Cacaover  ariirp  t  ;  .Fr,u“ngfOCo’  Pyramida!  &:  jaune 
la  figure  d’un  cerifier  dont  H  f  ’|C  ^  mur.  Il  elt  compofé  de 

l-eilemble  à  Potangé,  il  eft  b  “dt  ^it^ftleïtt^f  ' 

r’Z  iem'iéK- ce  apr; 

lés  les  metes  du  Cacaover  I  .  f.  •  °doUr  &  un  «out  fi  ag*'éable- ,  qu’a 

eft  renfermé  dans  une  gonfle  ,  de '11  ‘  P°l":  ‘‘  “K,llcul  des  Jlldcs- 


i6  LA  C0L0MB1ÀD  JE  j 

Répandent  leurs  parfums  dans  l’air  qu’on  y  refpire  j 
Et,  fous  mille  autres  noms  ,  Flore  y  charme  Zéphyre» 

Les  Efpagnols  ravis ,  en  parcourant  ces  bois  ; 

Du  Neffor  qui  les  guide  interrogent  la  voix. 

Au  milieu  de  fes  fruits,  des  oifeaux ,  de  l’ombrage  ï 
De  tant  d’objets  nouveaux  il  leur  aprend  l’ufage: 

On  l’écoute  ,  on  le  fuit  ;  s’il  avance  à  pas  lents , 

Ses  difcours ,  dans  la  route ,  en  abrègent  le  tems. 

Sous  des  Pins,  de  fon  antre  on  trouve  enfin  l’iffue  : 

A  l’Infecle  importun  cette  grotte  inconnue. 

Laide  les  yeux,  fans  trouble,  y  goûter  le  foituneil* 

Par  le  fommet  ouvert ,  les  rayons  du  Soleil 
Sur  l’albâtre  des  murs  répandent  la  lumière.1 
La  main  du  Tems  creufa  cette  vafte  carrière: 

Sa  défenfe  eft  la  Paix,  la  Candeur,  l’Équité 
Et  fon  feul  ornement  une  jeune  beauté 
A  qui  l’heureux  Vieillard  avoit  donné  naiffance. 

Comme  Eve ,  elle  étoit  nuë  ;  {a)  une  égale  innocence 
L’offre  aux  regards  fans  honte ,  &  voile  fes  apas  ; 

Les  Grâces  qu’elle  ignore  accompagnent  fes  pas; 

Et  pour  tout  vêtement ,  en  formant  fa  parure  , 

D’un  plumage  azuré  couvrirent  fa  ceinture  : 

Mais  elle  a  plus  d’attraits  que  celle  de  Cypris  ; 

L’objet  qu’elle  embellit  n’en  connoît  point  le  prix  : 

Ses  longs  cheveux  flottoient  fur  fon  fein  prêt  d’éclore 
Que  ce  climat  brûlant  n’obfcurcit  point  encore  : 

Et  rafpeét  imprévu  de  tant  de  Caftillans 
D’étonnement ,  d’effroi ,  peint  fes  regards  brillans: 

Ses  mains  du  choix  des  fruits  fe  formant  une  étude  ^ 
Demeurent  un  moment  dans  la  même  attitude. 

Ne 

(a)  Avant  la  découverte  du  Nou-  portoient  pour  ornement  qu'une 
veau  Moud"  ,  tous  les  Peuples  de  ceinture  de  plumes, 
ce  Continent  alloient  nuds ,  ou  ne 


PREMIER  CHANT. 

Ne  tremble  point,  Zama,  dit  le  tendre  Vieillard,' 

Ces  Etres  nés  du  Ciel ,  des  Mers,  ou  du  Hazard, 

Sans  troubler  notre  afyle ,  entreront  en  partage 
Des  mets  que  ton  adreiïe  aprête  à  mort  ufage. 

Bien-tôt  fur  des  tiffus  d’écorces  de  Palmiers 

On  joint  aux  Poilîons  fecs  ,  des  Micos,  (a)  des  Ramiers  : 

Et  pour  dons  de  Cérès  la  fertile  Banane,  (é) 

■Le  Vieillard  &  fa  fille  ,  alîis  fous  leur  Cabane  , 

La  Jeunefie  Indienne  &  les  Ibériens 
De  ce  feftin  frugal  fe  partagent  les  biens. 

Le  befoin  indulgent  en  chérit  l’abondance. 

Déjà  dans  ce  repas  régnoit  la  confiance 
Qu’une  longue  habitude  ajoute  à  nos  plaifirss 
Dès  que  la  faim  ardente  eut  calmé  fes  defirs. 

Le  pere  de  Zama ,  dans  fa  furprife  extrême , 

Occupé  de  fon  hôte  &  s’oubliant  lui-même, 

L  œil  fixe  fur  Colomb ,  l’interroge  en  ces  mots  | 

(  L’Interprète  l’écoute ,  &  les  rend  au  Héros.  ) 


Étranger,  dont  l’air  noble  &  la  douce  éloquence 
Annoncent  que  des  Dieux  ta  race  a  pris  nailïance  j’ 
Voyant  qu  à  nos  befoins  t’ont  fournis  les  Deftins , 
J’oferois  te  compter  au  nombre  des  Humains, 

Si  nos  Peres  n’avoient  apris  de  leurs  Ancêtres 

Que  feuls  je)  dans  l’Univers ,  nous  en  fommes  les  Maîtres 

Dans  le  fein  de  la  Terre  engendrés  du  Soleil, 

Chaque  jour  par  nos  yœux  nous  hâtons  fon  réveil; 


(a)  Sorte  de  Sapajou  que  man¬ 
gent  les  Indiens.  Voyage  de  Ullaa 
P*  f  o  ,  v.  u  , 

{b  Fruit  d’une  plante  quia  la  fi¬ 
gure  d  un  gros  rofeau  ,  haut  de  douze 
a  quinze  pieds.  La  feuille  efi:  fi  grande 
qu  une  leule  iiifik  pour  emmailloter 
Un  entant.  Le  fruit  du  Bananier  elfc 
3U  JCinrnet  de  la  tige  t  en  grape 
groile  comme  le  bras  3  d'une  chair 


propre  à  cuire  fous  la  cendre».  Les 
Indiens  s’en  fervent  au  lieu  de  pain» 
Lorfque  le  fruit  eft  mûr  ,  on  coupe 
la  plante,  qui  ne  fc  perpétue  que  par 
des  rejetions. 

On  a  trouvé  pïufieurs  ifies  doné 
les  habitans  cfoyoient  que  leur  terre 
croie  le  monde  entier  ,  n’ayant  eu 
commue  avec  aucun  autre  peuple. 


ïS  LA  COLOMB  1  À  B  E,  6c  3 

On  fent ,  à  fon  lever ,  que  par  luî  tout  refpire  ? 

Les  flambeaux  de  la  Nuit  refpe&ent  fon  empire  : 

Tu  vois,  dans  fes  rayons,  leur  éclat  s’abforber. 

Ces  Feux  du  Firmament ,  qu’en  l’air  on  voit  tomber  J 
T’auroient-ils  donné  l’être  ?  Arrives-tu  des  Mondes 
Où  la  Mort  nous  conduit  par  des  routes  profondes. 
Où  des  femmes  fans  nombre  enchantent  les  defirs  ? 

Les  fruits  de  ces  beaux  lieux ,  les  liqueurs ,  les  plaifirs  J 
En  te  prêtant  peut-être  une  nouvelle  eflence  , 

Ont  de  nos  traits  aux  tiens  changé  la  reffemblance* 
Aprends-moi  tes  deftins  :  dis  quels  fecrets  refTorts 
T’ont  porté,  par  les  airs,  fur  nos  terreftres  bords; 
Senfible  à  tes  malheurs,  charmé  de  ta  fageffe. 

Une  amitié  naiffante  à  ton  fort  m’intéreffe. 


Tin  du  premier  Chant* 


LA  COLOMB IADE , 

SECOND  chant. 


A  R  G  U  ME  NT 

% 

DU  SECOND  CH  A  N  T. 


I S  CO  UR  S  de  Colomb  fur  fon  origine  9  fur  V  Etre  fuprê- 
me  y  fur  /’ étendue  de  l’Afrique ,  de  l’Afle  &  de  l’Europe « 
Defcription  des  mœurs ,  des  loix  3  6»  de  l’induflrie  des  Habi¬ 
tons  de  ces  trois  parties  du  Monde .  Réponfe  du  Vieillard. 
Peinture  des  mœurs  des  Habitans  de  fon  Ifle.  Pour  lui  donner 
une  idée  des  Arts  y  du  Commerce  &  de  la  Navigation  9  l’Amiral 
reprend  fon  récit .  Sage  réflexion  du  Vieillard .  Zama  9  qui  com¬ 
mence  à  s’intérejfer  pour  l’Amiral ,  lui  demande  le  récit  de  fs^ 
œvantures. 


II 


SECOND  CHANT. 


* 

* 

*1 


ffPr^ff  J1  ,N  É  R  f  B  L  E  V>eiHard  ,  répondit  le  Génois 
+  CI  a  ver*te  va  parler  par  ma  voix  : 
t  ^°US  monfrez  des  vertus  dignes  de  la  connoître. 


m  ïïï% 

'  v 

Éïxxx& 


y  hf  —  •  j  uc  îa  Lunnoure. 

Ttt'**'1'*  Çacliez  que  dans  les  Cieux  on  ne  m’a  point  vu  naître; 

Mats  que  tout  eft  fournis  au  Dieu  qui  me  conduit. 

L  Aftre  brillant  du  Jour ,  les  Flambeaux  de  la  Nuit 
La  Terre  &  fes  enfans  de  ce  Dieu  font  l’ouvrage  : 

J  en  fuis  un  tel  que  vous  ,  mais  d’un  autre  rivage. 

Vous  donnez  à  ce  Monde  un  cercle  trop  borné. 

Avant  de  vous  nommer  les  lieux  où  je  fuis  né  , 

Je  dois  de  l’Univers  vous  peindre  l’étendue/ 

Auffi  prompt  qu’un  oifeau  qui  fe  perd  dans  la  nue  , 

Un  voyageur  ardent  à  précéder  le  jour 

Mille  fois  dans  fa  courfe  en  verroit  le  retour  , 

Avant  qu’il  parcourût  l’enceinte  de  la  Terre. 

Ce  globe,  fufpendu dans  l’Æther  qui  l’enferre  ; 
ï  tourne  fur  fon  axe  ;  &  depuis  fix  mille  ans 
a  marche  du  Soleil  y  partage  les  tems. 

Son  oblique  carrière  autour  de  notre  Monde, 

Divife  en  cinq  Climats  les  Cieux  ,  la  Terre  &  l’Onde. 

La  Zone  (a)  où  vous  régnez ,  fous  fes  brûlans  afpeéts , 

Reçoit  des  jours  égaux  de  fes  rayons  direôs 

Cet  Aftre ,  deux  fois  l’an ,  cherchant  le  Sud  ou  l’Ourfe  ' 

(Paffe  à  votre  Zénith ,  pourfuit  au  loin  fa  courfe  , 

D’un  pas  alternatif  y  tempère  (b)  les  jours  , 

En  abrégé  1  efpace,  ou  prolonge  le  cours  ; 

nuit  font  éîau^'éft'^inrjafli1  ^  dln!  qu’il 

deux  Tropiques, &  djv.fér  en  deu  x  pir  PTw  é  T  ^  <I,J 

^S^1^M!trTfe dea-X  nuits&  inéir'nXs W 

que  du  Cancer  au  Tropique  du  Capil*  qu'aux  O^poUfcï,  ^  ^  'Uf* 

B  } 


\ 


a*  LA  C0L0MB1ADE , 

Mais  fa  clarté  perçant  au  travers  de  la  nue , 

Aux  deux  Pôles  du  monde  à  peine  eft  aperçue  (a)  < 
te  jour  fuit  ces  deferts ,  le  globe  lumineux 
Qui  pendant  deux  Saifons  les  prive  de  fes  feux, 

N’y  laide  pour  flambeau  qu’un  foible  crépufcule  : 
ta  Terre  aride  alors ,  trompe  l’efpoir  crédule  ; 

Et  les  Fleuves ,  dont  l’Air  cryftallife  les  eaux , 

Sans  fléchir  fous  leur  poids  y  portent  des  fardeaux  ; 

A  leur  rapidité  le  froid  donne  des  chaînes, 

O  Mort  !  ton  fouffle  ainfl  glace  le  fang  des  veines  * 

Et  ton  fceptre  de  fer  triomphe  en  ces  Climats. 

La  faim  voit  les  moiflons  s’y  changer  en  frimats  : 
L’haleine  d«s  humains  dans  les  airs  fe  congelle  : 

Sous  des  antres  profonds ,  un  feu  qu’on  renouvelle  , 

Y  tient  lieu  du  Printems  ,  qu’après  de  longs  Hy vers, 

A  pas  lents ,  le  Soleil  ramène  en  ces  deferts. 

Vous ,  qu’un  heureux  deflin  plaça  fur  cç  rivage. 

Vous  tremblez  des  horreurs  dont  je  trace  l’image  ; 

Je  vois ,  à  ce  tableau ,  vos  efprits  incertains 
Douter  qu’en  de  tels  lieux  on  trouve  des  humains»' 
Admirez  du  Très-Haut  la  fageflfe  profonde. 

Du  Nord  au  Pôle  Auftral  s’il  a  peuplé  le  monde  , 

J1  grave  dans  nos  cçeurs  un  invincible  amour 
Pour  la  Terre  ou  d’abord  nous  recevons  le  jour. 

Du  rivage  où  l’Aurore  à  vos  yeux  prend  naiflance , 
Tournant  où  le  Soleil  vers  le  Midi  s’avance , 

Sous  fes  rayons  dire&s  ,  s’étend  loin  de  vos  Mers 
Un  des  trois  Continens  qui  forment  l’Univers. 

Afrique  en  eft  le  nom.  Cette  Plage  brûlante 
Plaît ,  malgré  fes  rigueurs ,  aux  humains  qu’elle  enfante. 
Le  centre  y  refte  en  proye  aux  Tigres ,  aux  Léopards, 
Les  bords ,  plus  habités  ,  s’ouvrent  feujs  aux  regards. 

(*)  Sous  les  1  q les ,  il  y  a  fix  mois  de  joùt  &  ftx  r^ois  de  unie  de  fuite. 


j 


SECOND  CHANT.  *3 

Des  Idoles  fans  nombre  &  d’un  afpetl  bizarre  , 

Y  reçoivent  l’encens  d’un  Peuple  auffi  barbare 
Que  les  monflres  nourris  dans  cet  affreux  féjour. 

Un  Ifthme  (  a  )  unit  l’Afrique  à  I’Afie  ,  où  le  jour 
^  éteint  au  fein  des  Mers  quand  vous  voyez  l’Aurore  (£)  ; 

La  ,  dans  fes  vaftes  champs ,  la  Chine  voit  éclore 
Autant  de  Citoyens  que  vos  prés  ont  de  fleurs  ; 

Quoique  de  mille  Dieux  ils  foient  adorateurs , 

Un  grand  Légiflateur  (c)  a  tranfmis  à  leurs  Sages  , 

Que  le  reflfort  des  corps ,  vivans  d’âges  en  âges , 

Eli  l’unique  pouvoir  qui  régit  l’Univers  ; 

Et  qu’un  cœur  vertueux  ,  ferme  dans  les  revers. 

Trouve  feul  du  bonheur  les  véritables  fources , 

Aux  bords  voifins ,  le  luxe  épuifant  fes  reflources* 

En  vain  dans  les  plaiflrs  met  la  félicité. 

Chez  l’Indien  oifif  languit  la  volupté  : 

Croyant  qu  apres  la  mort ,  dans  la  matière  errante^ 

E  ame  de  fes  Ayeux  ,  à  jamais  renaiflante , 

Anime  les  poifïons  ,  les  brutes  9  les  oifeaux , 

U  n  ofe  fe  nourrir  du  fang  des  animaux  (t/). 

Ces  erreurs ,  qui  du  tems  ont  la  vicilîitude  f 
Des  plus  fubtils  efprits  épuiférent  l’étude. 

Chacun  crut  dévoiler  aux  regards  curieux 
Lordre  de  la  Nature  &  l’eflence  des  Dieux. 


(a)  L’Ifthme  de  Sue?,encre  la  Médi¬ 
terranée  &c  la  mer  rouge  ,  a  environ 
Soixante  mille  d’ctendue, &  fépare  l’A- 
fic  de  l’Afrique. 

(b)  Quand  le  Soleil  fe  couche  à  la 
Chine,  il  /c  lève  aux  Antilles. 

(c)  Confucius ,  fameux  Philofophe 
Chinois ,  qui  vivoit  no.  ans  avant 
Jefuî-  Chrift,  condaranoit  l’Idolâ¬ 
trie  ,  ôc.  divifoit  fa  doélrine  en  quatre 
parties.  io.  Les  moyens  d’acquéiir  les 
vertus.  io.  L'art  de  raironner>  3o  La 

politique  du  Gouvernement,  40,  La 


fcience  des  moeurs.  Il  reftoif  encore  , 
en  1646.  un  de  fes  defcendans  que 
1  Empereur  de  la  Chine  traicoit  avec 
di/linétion. 


(a)  La  Metempfycofe ,  opinion  des 
anciens  Brachmanes  ,  dure  encore  par¬ 
mi  les  Banians  ,  &  autres  idolâtres 
de  1  Inde  &  de  la  Chine.  Ilj  ne  cuent 
ni  ne  mangent  aucun  animal  qui  ait 
eu  vie  ,  dans  la  crainte  d'y  rencon¬ 
trer  lame  de  leurs  peres.  Pythagore 
avoit  pris  d  eux  cette  opinion, 


l  A  C  0  L  O  M  S  l  A  D  E  , 

Sur  des  Atomes  (a)  vains ,  le  Feu  ,  FÆther*  ou  l’Ondç  J 
Tour-à-tour  on  fonda  Forigine  du  Monde. 

Ce  fecret  efl  connu  du  feul  Dieu  que  je  fers , 

Qui  vc>jt  naître  &  tomber  ces  fyftêmes  divers  9 
Comme  au  pied  d’un  rocher  une  vague  formée  9 
Sous  l’autre  qui  s'élève  eft  fans  celle  abîmée. 

Les  Mages  (b)  ,  qui  jadis  gouvernoient  les  Perfans  * 
Comme  vous  au  Soleil  prefentoient.  leurs  encens  : 
Aujourd’hui  le  vrai  Dieu  dans  leurs  Temples  préfide  5 
Mais  leur  culte  obéît  au  panchant  qui  les  guide. 

Le  notre  ,  aux  noeuds  d’Hymen  relîerrant  lesplaifirs* 
Veut  qu’un  unique  objet  y  comble  nos  defirs. 

Par  des  femmes  fans  nombre  irritant  leur  tendrefle^ 

Ali  (c)  ^  leur  faux  Prophète  enchanta  leur  molleiTe  ; 
Morale  qu’il  reçut  d’un  fameux  impofteur  (d) 

Des  Arabes  voifins  ÔC  Pontife  6c  vainqueur. 

Ses  fujets ,  que  la  guerre  afïervit  aux  Tartares^ 

Des  rivages  glacés  prirent  les  mœurs  barbares» 


(a)  Epicure  attribuoir  la  formation 
çlu  monde  au  concours  de1»  atomes  ou 
par  celles  de  matières  de  différentes  for- 
,  qui  j  après  avoir  fubbdé  éter¬ 
nellement  ,  s'étoient  depuis  un  certain 
jems  accrochées  dans  le  vyide. 

Parménide  a  dit  le  premier  que  la 
terre  ctoiç  ronde;  qu’il  y  avoit  deux 
Élémens  ,  le  feu  '&  la  terre  ;  &  que  la 
génération  des  gommes  venoit  du  So¬ 
leil.  ,  .  . 

Thaïes  fouçenoit  que  1  eau  et  oit  îe 

principe  de  toutes  chofes ,  &  que  le 
monde  avoit  une  ame.  il  prédit  le  pre¬ 
mier  les  Eclypfes.  Selon  Anaximandre, 
h  principe  des  Etres  étoit  un  Bornent 
infini  donc  les  parties  fe  changeoient  , 
mais  dont  le  tout  étoit  immuable. 
1\  inventa  la  fphére  ,  au  raport  de 

iline.  .  , 

Zoroaftïî  s’acqu^  ?  par  le  moyen 


de  fes  prédidions  ,  l'Empire  des  Bâc« 
triens  du  tems  de  Ninus  roi  des  Afly- 
riens.Les  Petfans  font  encore  Sedat eurrs 
de  Zoroaftre,  &  croyenx  à  l’AftroIogie 
judiciaire. 

(c)  A ly  Gendre  ôc  Sedateur  de  Ma¬ 
homet  ,  réforma  ta  Loi ,  qui  elt  encore 
fuivi;  par  les  pertes. 

(d)  Mahomet, après  avoir  fournis  l'A¬ 
rabie  dans  le  fixiéme  (iécic  ,  fut  légilla- 
teur  <3c  fondateur  de  i’Empire  des  Mu- 
fulmans  ,  nom  qu’il  donna  a  ceux  qui 
embrafloient  fa  Religion.  Cet  Empire 
eft  à  prêtent  celui  des  Turcs  ,  depuis 
que  les  Tarcares  ,  qui  venoient  des 
bords  glacés  de  la  mer  Cafpienne  ,  s’er» 
rendirent  les  maîtres  en  1298.  fous 
Ottoman  leur  premier  Empereur ,  quü 
en  établit  la  Capitale  à  Burfe  en  Bi- 
thynie  ,  transférée  depuis  à  Andrjno.“ 
pic  3  enhn  à  Çanftariîinaple» 


/ 


SECOND  t  H  A  N  T: 


VL 

Ces  Ottomans  jaloux  peuplent  de  vaftes  champs  J 
Où  brillèrent  jadis  des  Empires  puiflans  ; 

Le  berceau  des  Beaux  Arts ,  l’Egypte  (æ)  utile  au  Monde  ; 
L’opulente  Aflyrie  (b)  en  voluptés  féconde , 

La  Phénicie  (c)  où  l’homme  ofa  braver  les  mers 
Et  tant  d’autres  Etats ,  dont  l’éclat ,  les  revers 
Dans  l’abîme  des  tems  fe  perdent  comme  une  ombre# 

La  renommée  oublie  8i  leurs  faits  8c  leur  nombre  : 

Tout  périt ,  tout  varie  ;  &  la  courfe  des  ans 
Change  le  lit  des  eaux  8c  la  face  des  champs. 

Des  Empires  détruits  dont  on  vante  la  gloire  i 
Les  fabuleux  récits  obfcurciflent  l’hiftoire. 

Nos  préceptes  facrés  ,  que  du  maître  des  Cieux  J 
Sur  les  bords  du  Jourdain  ( \d )  reçurent  nos  Ayeur  * 

Sont  des  antiques  Loix  les  feules  immuables. 

Loin  de  les  adopter  ,  les  Grecs  (ej  amis  des  Fables^1 
Cherchant  de  nouveaux  Dieux  chez  les  Egyptiens,1 
Y  trouvèrent  les  Arts  a  8c  les  Athéniens 
De  leurs  Maîtres  bien-tôt  payèrent  la  fcience. 

Les  Talens ,  la  Valeur  *  vantés  par  l’Eloquence 
Elèvent  leurs  Héros  au  rang  des  Immortels  É 


(a)  Les  Egyptiens  ont  les  premiers 
cultivé  les  fciences  &  les  arts*  Les  inon¬ 
dations  du  Nil  leur  firent  inventer  la 
Géométrie.  Les  plus  fameux  Philofo- 
phes  Grecs  furent  s’inflruire  en  Egypte. 
On  prétend  que  frjoyfe  Y  puifa  beau¬ 
coup  de  fes  connoifiances. 

{b)  L’Aflyrie  }  Pays  arrofé  par  1©  Ti¬ 
gre  8c  l’Euphrate.  Les  Anciens  n’ont 
pas  toujours  entendu  par  ce  nom  une 
même  étendue  de  pays.  Cet  Empire  fa¬ 
meux  ,  qui  avoir  duré  depuis  Nernrod 
Moo.  ans,  ÔC  depuis  Ninus,  fils  de  Bé- 
hs  *:o.  an  s,  a  éié  détruit  ou  divifé 
fous  Sardanapale  ,  qui  fe  brûla  dans 
fon  palais  avec  fes  richcfles  ôç  fçs  coiii 
çubjnes* 


(c)  Les  PhœnlcicnSj  pofTeffeurs  du 
terrein  qui  contient  les  Villes  de  Béry- 
te  ,Tyr ,  Sidon  ,  Héliopolis  Sc  Damas, 
au  long  de  la  Méditerranée  ,  inventè¬ 
rent  la  Navigation  ,  &  enfeignérent  à 
donner  des  Batailles  navales. 

(d)  Fleuve  de  la  Judée  ou  Terre- 
Sainte  ,  connue  fous  le  nom  de  Palef- 
tine  ,  fituée  dans  la  Syrie  ,  Royaume 
de  l'Afie.  Le  Sauveur  du  monde  e/l 
né  dans  cette  contrée  ,  l’an  de  Rome 
7  5 3 >  Première  époque  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne. 

( e )  Les  Grecs  ont  pris  des  Egyptiens 
les  beaux  arts  &C  la  Théologie  ,  que  l'i¬ 
magination  des  Poètes  a  embellie* 


*5  LA  COLOMBIAD  Et 

Et  toute  la  Nature  a  chez  eux  des  Autels; 

Un  Fleuve  eft  un  Vieillard ,  qui  d’une  main  divine  ; 

Verfe  a  jamais  les  eaux  d’une  urne  qu’il  incline  : 

Le  Printems  naît  des  feux  du  Zéphyre  8c  des  Fleurs  i 
Les  V ents  font  immortels  :  l’Amour,  le  Dieu  des  cœurs  J 
A  tiré  du  Néant  l’Univers  qui  l’adore  : 

Quand  au  frais  du  matin,  né  des  pleurs  de  l’Aurore* 

Le  concert  des  Oifeaux  retentit  dans  les  Bois , 

Une  Nymphe  eft  l’Echo  qui  répond  à  leur  voix: 

L  Océan  eft  un  Dieu ,  la  Terre  une  Déefïe. 

L  Europe  abandonna  ces  erreurs  de  la  Grèce  ; 

Mais  les  Arts  qu’elle  y  prit  triomphent  dans  nos  mainsJ 
Sous  un  Ciel  tempéré ,  propre  aux  foibles  humains. 

Dans  cette  fiére  Europe  où  l’amour  de  la  Guerre  * 

Arme  vingt  Rois  jaloux  de  conquérir  la  Terre, 

L  Italie  eft  l’Empire  où  j’ai  reçu  le  jour  ( a )  : 

On  m  y  nomma  Colomb.  Vous  qui,  dans  ce  féjour* 

De  la  feule  Vertu  tirez  tout  votre  luftre , 

Vous  fçauriez  vainement  qu’au  rang  le  plus  illuftre 
Le  caprice  du  fort  éleva  mes  Ayeux. 

Mais  ma  gloire  fe  plaît  à  décrire  à  vos  yeux 
La  fplendeur  qui  toujours  diftingua  ma  Patrie. 

Sur  un  Trône  où  jadis  régnoit  l’Idolâtrie 
Un  Pontife  facré  préfide  à  notre  foi. 

L’Humilité  triomphe  où  l’Orgueil  fit  la  loi  ; 

Où  des  Républicains,  fameux  par  leur  vaillance,' 

Forcèrent  l’Univers  d’encenfer  leur  puiflance. 

Vainqueurs  de  l’Orient,  ils  en  prirent  les  Arts, 

Au  luxe  qui  les  fuit  Rome  ouvrit  fes  remparts. 

La  foif  d’y  régner  feul  y  couronna  le  Vice  : 

On  obtint  les  honneurs  des  mains  de  l’Artifice  : 

(a)  Voyez  la  remarque  première  du  premier  Chant* 


i 


S  E  C  0  N  D  C  H  A  N  T.  1? 

La  Liberté  périt  ;  & ,  foumife  aux  Tyrans , 

L  Europe  déchirée  eut  mille  Conquérans. 

Les  Peuples  que  le  Nord  arma  pour  tout  détruire," 

L>es  champs  qu’ils  ravageoient  partagèrent  l’Empire. .  «• 
Abrégeons  ce  récit.  Les  faits  que  je  décris , 

$age  Indien,  fans  doute ,  irritent  vos  efprits. 

Pour  concevoir  les  maux  que  l'Orgueil  a  fait  naître 
Aprenez  que  la  Terre  à  peine  eut  reçu  l'être , 

Que  le  Ciel ,  pour  punir  l'homme  ingrat  &.  fans  foi , 

Permit  que  le  plus  fort  au  foible  fit  la  loi. 

Le  partage  des  biens  enfanta  l’Injuftice. 

Le  grand  nombre ,  forcé  de  fervir  l'Avarice , 

Eut  recours  au  Travail  pour  remplir  fes  befoins. 

Cent  Tyrans,  quel’Efclave  enrichit  par  fes  foins,' 
Prodiguant  des  tréforsau  bonheur  inutiles, 

Tranfportent  des  rochers  ,  y  creufent  des  afyles  : 

Dans  un  vafie  terrein  entouré  d’un  rempart , 

Les  travaux  des  humains ,  j oints  aux  refîbrts  (a)  de  l’art  i 
De  marbres  entafles  forment  des  Edifices  : 

La ,  le  Luxe ,  l’Orgueil ,  raffinent  tous  les  Vices  : 

Et  l’Indigent,  réduit  à  bâtir  ces  Palais , 

Y  travaille  fans  celle  &  n’en  jouit  jamais. 

Mais ,  pour  le  confoler ,  il  voit  que  la  Mollelfe 
N’a  pour  fes  fe&ateurs  qu’une  douceur  traîtrelfe  : 

Par  les  moindres  efforts  leur  courage  accablé , 

Sur  un  lit  de  duvet  goûte  un  fommeil  troublé  ; 

L’Ennui  compte  leurs  jours  ;  &  leur  peu  de  durée 
Détruit  les  vains  projets  de  leur  ame  enyvrée: 

S’ils  cherchent  le  bonheur  dans  la  variété  , 

Bien-tôt  du  Superflu  naît  la  Satiété  : 


(  a  )  l/induftrie  des  htjmmes  leur  a  portera  des  carrières  de  pierre  pour 
fait  inventer  des  machines  pour  mul-  en  former  un  affemblage  d  Edifices 
liplier  les  forces  par  les  Leviers  &  les  qu’on  nomme  Villes. 

Poulies ,  au  woyen  defquels  ils  tranf- 
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i?  c  O  LO  M  B  1  AD  Et 

Ce  monftre  dégoûté ,  qui  fans  defirs  foupire , 
Change  en  venin  les  biens  où  fa  langueur  afpire  : 

L  Art  lui  fert  des  fertins ,  la  Faim  manque  à  Tes  vœuxi 
Pour  ranimer  fes  fens ,  il  cherche  en  vain  les  jeux  \ 
Qui  peut  dun  cœur  ufé  réveiller  les  caprices  \ 

La  foule  des  Plaifirs  en  détruit  les  délices  ; 

Et  dans  1  inaélion  le  corps  foible  ,  engourdi^ 

Y  laide  aux  Partions  un  eflor  plus  hardi  ; 

Leur  vol  ambitieux  porte  en  tous  lieux  la  guerre  J 
Mais  la  rigueur  des  Loix  rend  le  calme  à  la  Terre, 

Et  prévient  les  débats  qui  naîtroient  entre  nous 
Du  partage  inégal  des  biens  communs  à  tous. 

Notre  culte  facre  joint  par  des  Mœurs  plus  pures  J 
Le  mépris  de  foi-meme  au  pardon  des  injures  ; 
Vertus  dignes  du  Dieu  qui  punit  nos  forfaits. 

Le  portrait  dont  Colomb  crayonne  ici  les  traits  J 
Aux  doutes  du  Vieillard  ouvre  un  fi  vafte  abîme , 
Que*  malgré  lui,  fa  voix  par  ces  mots  les  exprime; 

Merveilleux  Etranger ,  tu  dis  que  fous  tes  Rois 
La  Valeur ,  les  Talens  pnt  pour  apui  les  Loix  J 
Et  que  Poifif,  nourri  par  l’Indigence  a&ive , 

Prive  de  vos  moifïons  la  main  qui  les  cultive  : 

Cet  injurte  pouvoir  étonne  mes  efprits  ! 

Ici  les  biens  communs  des  Vertus  font  le  prix  ; 

Le  Vice  y  fuit  en  vain  le  mépris  qui  l’accable  : 

La  Raifon  nous  gouverne ,  Si  ce  juge  équitable 
Des  rangs  &  des  honneurs  défend  l’ordre  inégal. 
L’apétit  fatisfait  par  un  repas  frugal 
Renaît  par  l’éxercice  ,  Si  des  Plantes  vulgaires 
Sont  à  nos  maux  légers  des  baumes  falutaires. 

Nous  goûtons  le  prefent  ,-  fans  craindre  l’avenir  : 

Âinfi  fe  font  paffés  mes  jours  prêts  à  finir* 


3  E  C  O  ND  C  n  A  N  fi  s« 

Pour  l’inftattt  fugitif  de  cette  courte  vie 
Si  de  ruftiques  toits  contentent  notre  envie , 

Nous  confacrons  nos  foins  à  parer  nos  tombeaux. 

Lieux  où  nous  jouirons  d’un  éternel  repos* 

A  ces  mots  l'Amiral  interrompt  ce  Sauvage  ; 

Que  dans  Athènes  &  Rome  on  eût  vanté  pour  fage* 

Heureux  Vieillard  ,  dit-il ,  fur  vos  bords  fortunés  , 

Je  vois  que  le  bonheur  naît  des  defirs  bornés. 

Dans  nos  champs  ,  il  eft  vrai ,  par  l’orgueil  &  le  fafte 
Le  goût  pour  les  Plaifirs  prend  un  eflor  trop  vafte  : 

Nos  Peuples ,  qui  dans  l’Art  cherchent  la  V olupte , 

De  la  {impie  Nature  ont  perdu  la  beauté. 

Mais,  pour  juftifier  des  mœurs  qui  vous  etonnent , 
iV oyez ,  au  fein  des  maux  ,  les  biens  qui  nous  couronne  lit  a. 

De  la  Néceflité  naquirent  les  Talens, 

Le  Luxe  les  nourrit ,  &  pour  charmer  nos  fens 
Nos  foins  ingénieux  furpaflent  la  Nature. 

Du  travail  d’un  infeéte  |  a)  ils  font  notre  parure  £ 

Nos  Rois  doivent  la  Pourpre  (Æ)  aux  habitans  des  Eaux  J 
Les  Arts ,  pour  l’enrichir,  ont  filé  (c  )  les  métaux  \ 

Et  d’un  fable  aprêté ,  que  le  feu  liquéfié , 

Sort  ce  vafe  [à)  éclatant  que  ma  main  vous  confie. 

(a)  Ver  qui  produit  la  Soye  dont  on 
fabrique  des  Etoffe^ 

( b )  La  Pourpre  ,  petit  poiffon  de  mer 
à  coquille  ,  que  les  Anciens  apelloienc 
Murex.  Une  veine  de  fon  gofier  renfer¬ 
me  une  liqueur  rouge  dont  on  teignoit 
des  Etoffes  pour  les  Rois.  On  fc  fert  ^ 
piefent  de  Cochenille  ,  infeéte  qui  s  en¬ 
gendre  ôc  fe  nourrit  fur  la  feuille  du 
Nopal  ,  arbriffcau  des  Indes. 

(c)  Pour  tirer  le  fil  d*or>on  prend  un 
lingot  d'aigent  doré  d’autant  de  cou¬ 
ches  qu’on  le  veut  plus  ou  moins  beau. 

On  le  fait  pafler  par  les  trous  d’un  inf- 

trumein ,  nommé  F iljirt  »  morceau  de 


fer  percé  de  plufieurs  trous  d’inégale 
grandeur  ,  pour  le  réduire  en  fils  pro¬ 
pres  à  faiie  des  galons  &  des  étoffes. 
Ce  qu'il  y  a  d’admirable  dans  cette 
opération  ,  eft  que  l’argent ,  en  paiïant 
par  ces  petits  trous ,  n’entraîne  d'or 
qu’autant  qu’il  lui  en  faut  pour  le 
couvrir  ,  en  proportion  des  couches 
dont  le  lingot  d’argent  eft  chargé. 
Cette  diftribution  fe  continue  égale¬ 
ment  jufqu’à  la  confommation  du  lin¬ 
got. 

Çd)  Le  Verre  ,  corps  diaphane,  eft 
h  dernier  ouvrage  que  l’art  peut  pro¬ 
duire  par  le  moyen  du  feu  qui  vitrifie 


\ 


ï*  1  A  C  0  L  O  J  A  S  el 

Daignez  en  accepter  le  trop  fragile  don» 

Le  tiflu  qui  me  couvre  eft  la  riche  toifon 
Qu’à  nos  troupeaux  nombreux  emprunte  l’induflrlçi 
Enfin,  pour  détailler  le  bien  qu’en  ma  Patrie 
Aux  vœux  de  l’opulent  le  Befoin  a  produit. 

Il  faudroit  plus  de  tems  que  l’Aftre  de  la  Nuit 
N’en  met  à  varier  Ton  front  à  triple  face  (<z). 

L’Ennui ,  qui  des  oififs  fuit  fans  celle  la  trace  t 
S’épuifant  en  projets,  civilifa nos  mœurs  ; 

Tout ,  jufqu’aux  Pallions ,  modéra  fes  ardeurs  ; 

La  Guerre  avec  plus  d’ordre  affouvit  fa  vengeance  J 
L’Amour  fut  malgré  lui  fournis  à  la  Décence, 

La  Vérité ,  trop  dure  à  l’oreille  des  Rois , 

Aprit  de  l’Eloquence  à  déguifer  fa  voix  :  \ 

Pour  les  flatter ,  l’Egypte  inventa  la  Sculpture  [b)l 
Un  bloc  de  marbre ,  où  l’Art  imite  la  nature , 

Des  plus  fameux  Héros  nous  rend  les  vrais  portraits^ 

Sur  l’airain ,  la  Gravûre  éternife  leurs  faits  ; 

Et,  de  ces  traits  parlans  multipliant  l’image; 

Raconte  leurs  exploits  au  plus  lointain  rivage#’ 

Cet  Art  rend  le  palTé  prefent  à  nos  regards  ; 

Mais  l’avenir,  terrible  à  qui  craint  feshazards; 

A  pour  notre  bonheur  un  voile  impénétrable. 

L’homme  eh  vain  jufqu’aux  Cieux  éléve  un  œil  coupable; 
Les  Aftres  (c)  fur  fon  fort  ne  l’ont  point  éclairée 
Mieux  inftruit  de  leurs  cours ,  trop  long-tems  ignoré  ; 


tous  les  métaux ,  même  la  terre.  Le 
beau  verre  fe  fait  avec  la  foude  d‘A- 
Jicante  ou  du  Levant  ,  plante  qui  iè 
pétrifie  au  feu  ,  &  un  peu  de  Magnefie, 
minéral  qui  contient  du  fouffre  fixe. 
Il  y  a  différentes  manières  de  donner 
de  la  couleur  au  verre  ,  en  y  mêlant 
diffcrens  métaux. 

(a)  On  entend  par  triple  face  ,  le 
Çr°>Jfiint  9  le  BUin  *  &  le  Déclin  de  k 


Lune.  Les  Anciens  l’apelioienC  la  Trf# 
pie  Hécate. 

(b)  La  S -uipcure  a  pas  naiflancô 
chez  les  Egyptiens ,  à  en  juger  par  leur# 
Idoles  encore  informes.  Les  Gtecs  per-* 
fe&ionnérent  cet  Art  qu’ils  précendi* 
reni  avoir  inventé. 

(c |  L’Aft'ologie  judiciaire  ,  ou  U 
conuoiflance  de  l’influence  des  Aflrei 
fur  les  objets  {çirefties  3  iayentcç  pir 


Second  chant. 

Contemplateur  des  Loix  qu’obferve  la  Nature, 

Il  la  rend  plus  fertile  à  force  de  culture. 

Les  reffources  de  l’Art,  jointes  à  nos  efforts  , 

De  tous  les  Elémens  empruntant  les  refTorts  , 

Aplanirent  {a  ■  les  Monts ,  aux  Cieux  élévent  l’Onde  (b\ 
Mais  le  fuccès  rend  l’Ame  en  defïrs  plus  féconde  : 

■en  n'en  borne  les  vœux  ;  &  nos  champs  &  nos  foins 
e  peuvent  fatisfàire  à  nos  vaftes  befoins. 

De  contrée  en  contrée  on  voit  l’Europe  avide 
Echanger  fes  moifTons  contre  un  Métal  aride. 

Devenu  précieux  par  l’ufage  impofteur 
De  ne  pefer  les  biens  qu’au  poids  de  fa  valeur. 

Combien  la  foif  de  l’or  produifit  d’Arts  utiles  ! 

Je  lui  dois  le  fecours  de  ces  Châteaux  mobiles  , 
Tranfportes  par  les  Vents  fur  vos  bords  fortunés.’ 

Leur  vol  tient  in  fufpend  vos  efprits  étonnés  ; 

Ma  voix ,  pour  l’expliquer ,  cherche  un  objet  fenfibîe# 

Ces  Montres ,  qu’à  vos  yeux  guide  un  fouffle  invifible; 
Sont  des  canots  flottans,  tels  qu’en  portent  vos  Mers^ 
Mais  dont  la  forme  altière  a  des  flancs  plus  ouverts. 

La  Rame  offre  a  vos  mains  des  nageoires  certaines  : 

Sur  les  ondes ,  les  Vents  nous  prêtent  leurs  haleines. 


les  Chaldéens ,  *  pafîe  jufqu'à  nous 
par  les  ouvrages  des  Arabes.  On  en 
éroit  tellement  infatué  à  Rome  ,  que 
les  Aftrologues  s’y  maintinrent  long- 
tems  9  malgré  les  Edits  des  Empereurs. 
Du  tems  de  Catherine  de  Médicis ,  on 
ne  faifoir  rien  en  France  fans  confulter 
Jes  Agrologues. 

Les  Brames  ont  introduit  cette  feien- 
ce  dans  les  Indes  >  par  laquelle  ils  fe 
font  rendus  les  arbitres  fouverains  des 
bons  St  des  mauvais  jours. 

(a)  On  a  coupé  des  montagnes  pour 
faire  des  chemins  St  des  canaux  de 
communication  à  travers  le  Royaume  ; 


tels  font  le  Canal  de  Briare  Sc  celui  de 
Languedoc  ,  par  lequel  on  tranfporta 
les  marchandifes  de  l’Océan  à  la  Mé¬ 
diterranée. 

(b)  La  machine  de  Marîy  éleve  Ici 
eaux  de  la  Rivière  de  Seine  au  haut 
d’une  montagne  ,  d'od  ,  par  fa  chute, 
fe  forment  des  jetv  d’eau  St  des  caf- 
cades.  Le  feu  éléve  aulTi  l’eau  p.lt  le 
contrafle  de  l’eau  bouillante  St  de  l’eau 
froide  ,  qui ,  en  dilatant  St  cooden- 
fànt  l’air  tour-à-tour  ,faif  mouvoir  le« 
machines  qui  fervent  à  diftribuer  l’eau 
de  la  Taraife  dan*  h  Ville  de  Ion» 
dres. 
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Si  leur  cours  inconfiant  trompe  fouvent  nos  vœux  | 

11  épargne  à  nos  bras  des  travaux  rigoureux, 
ous  voyez  fous  vos  fruits  ces  nattes  étendues  ; 
e  femblables  tiffus ,  qu’un  arbre  élève  aux  nues  J 
Servent  d  ailes  dans  Pair  à  nos  palais  flottans  : 

Ainfi  le  Nautonnier  vogüe  à  l’aide  des  Vents , 

Touche  aux  Pôles  du  Monde ,  &  quand ,  loin  de  la  Tenté  1 
Il  ne  voit  que  les  flots  6t  le  lieu  du  Tonnerre , 

Errant  au  fein  des  Mers  ,  fans  guide  St  fans  chemin  ; 

Sur  le  cours  (<z)  du  Soleil  il  régie  fon  deflîri* 

Un  Globe  {b)  où  font  décrits  les  Cieux,  la  Terre  &  l’Onde  ; 
Sous  autant  de  degrés  que  ce  flambeau  du  Monde, 

ChafTe  de  fois  la  Nuit  dans  fa  courfe  des  ans  , 

En  marque  chaque  jour  les  lieux  &  les  inflans- 
L’efpace  qu’à  midi  l’Aflre  qui  nous  éclaire, 

EaifTe  entre  1  Horifoü  6c  fon  point  de  lumière  ^ 

Mefure  fur  un  cercle  ,  enfeigne  aux  Matelots 
L  eloignement  des  lieux  où  tendent  leurs  travaux^ 


Sur  ces  fecrets  fçavaris ,  la  feple  expérience 
Efl  en  droit  d  eclairer  votre  heureufe  ignorance  J 
Mais^  d’un  œil  étonné ,  voyez  les  dons  divers 
Qu’aux  V oyageurs  le  Ciel  prodigue  fur  les  Mers  i 
Quand  fur  l’eclat  du  Jour  la  Nuit  étend  fes  voiles 
Sçachez  qu’on  trouve  un  guide  (c)  au  milieu  des  Etoiles; 
Cet  Aflre  efl  le  dernier  des  fept  qu’en  ces  beaux  lieux  * 
En  rafant  1  Horifon ,  le  Pôle  offre  à  vos  yeux* 


Un  Pilote  prend  tous  les  jours  la 
hauteur  du  Soleil  à  midi , qui  eft  l’axe 
du  Méridien  compris  entre  le  Soleil  ôc 
l'horifon. 

Par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , 
©nconnoît  fu rement  la  hauteur  du  Pô¬ 
le  ,  pourvu  qu’on  fçache  la  déclinai  fon 
du  Soleil  pour  le  lieu  &  le  jour  de  l’ob- 
fcrvation» 


(b)  Le  Globe  Terrefïre  fe  divife  par 
difFérens  cercles  en  Latitude  &en  Lon¬ 
gitude..  &  par  3 69,  degrés  comme  tous 
les  Cercles. 

(c)  L’Etoile  du  Nord,  îa  dernière 
des  fept  de  la  petite  Ourfe,  rafe  l’ho^ 
rifon  ,  en  l’obfervant  fous  l’Equateur 
comme  la  plus  près  du  Pôle* 
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SECOND  Ch  A  Ut. 

Si  ce  flambeau  du  Nord  fe  couvre  d’un  tluage 
n  meta!  (a) ,  toujours  fixe  au  point  qu’il  envifage  * 
ers  ces  climats  glacés  guide  nos  mâts  errans. 

LaU'  ’  qu’enfanta  Venife ,  ô  toi  qui  de  nos  ans 
ecouvris  de  l’Aimant  la  puilTance  ignorée , 

Un  Artre  fous  ton  nom  doit  orner  l'Empirée" 

Son  Art  fage  Vieillard,^  régler  dans  flots  , 

^  Arbre  (i)  modérateur  de  nos  vaftes  Canots  : 

1  offre  en  plein  la  voile  au  gré  des  Vents  fidèles* 

TC’  P?r  fontour  oblique,  en  refferre  les  ailes. 

Mille  bras  attentifs  à  diriger  leur  cours  , 

En  eft, ment  le  vol  (c),  en  comptent  les  détours* 

te  le  fable  d)  que  verfe  une  urne  mefurée. 

Du  tems  qui  la  remplit  partage  la  durée. 

Tout  aux  loix  du  Calcul  eft  fournis  parmi  nous  ; 

De  pefer l’Univers, notre  Sçavoir  jaloux 

Ignore  notre  Effence  &  voudroittout  connoître. 
e  defir,  qui  m  enlève  aux  lieux  qui  m’ont  vû  naître/ 


(  a.)  L’Aiguille  aimantée  ,  donc  la 
propriété  eft  de  tourner  toujours  fa 
pomte  au  Nord  ,  eft  enfermée  dans 
Une  boëte  apellée  Boufltole  ,  où  elle  Te 
meuc  fur  un  pivot.  On  en  attribue 
1  invention  a  Marc-Paul  de  Venife. 

f  b  )  Le  Gouvernai!  d’un  val  fléau  eft 
une  longue  pièce  de  bois  ftorifontale  , 
qui  en  fait  mouvoir  une  autre  qui  eft 
à  plomb  ,  attachée  à  la  poupe  d’un 
Navire  par  des  ferrures  mobiles,  dont 
le  mouvement  fait  tourner  le  vaifl’eau 
au  gré  du  Pilote. 

H  Pour  eftimer  le  chemin  qu’on  fait 
en  mer,  on  fe  fer:  d*un  Loch ,  qui  eft 
un  morceau  de  bois  chargé  d’un  peu 
de  plomb,  &  attaché  à"  une  longue 
ficelle  divifeeen  plulï-urs  parties  égales 
diftinguees  par  des  noeuds.  La  diftan- 
Ce  de  ces  noeuds  doit  être  le  quarante* 
fepe  pieds  &  demi ,  ce  qui  eft  la  cent 
Aing  géme  partie  d'Hft  tiers  de  lieui 


!VïPélient*  »  on  licite  Û 
nielle;  &  1  on  voit,  avec  des  Sablier» 
de  trente  fécondés,  combien  ,  duranÊ 
la  demi  -  minute  ,  il  s’eft  écoulé  de 
noeuds.  ,  c  eft  a-dire,  combien  de  fois 
on  a  f  iic  la  cent. vingtième  partie  d’un 
tiers  de  lieue  marine  P  * Utl 

(d)  Horloge  de  mer  en  üfage  pour 
melurer  le  tems  avant  l'invention  de» 
montres  &.  horloges  à  roues  &  à  con¬ 
trepoids  ,  eft  faite  de  deux  petites  phio- 
j  /01Iltes  enfemble  par  les  extrémités 
de  leur  col  dont  l’Une  eft  pleine  de 
fab.e  tres-delie  qui  s’écoule  dans  celle 
qui  eft  au  -  defîous  par  le  petit  trou 
d  une  lame  de  cuivre  qui  eft  d  U  Join¬ 
ture  des  deux  phioles.  Cet  écoulement 
dure  une  heure  :  <Sc  quand  il  eft  fût 
on  renverle  les  bouteilles  ,  en  mettant 
celle  qui  eft  pleine  au-deftus  ,  ce  QUg 
recommence  l’heure  de  l’écoulement 


Me  découvrant  vos  Mers,  couronne  mes  Deftins. 
Malgré  nos  vœux  ,  le  Sort  qui  fe  rit  des  Humains , 

Il  faut  vous  l'avouer ,  en  comblant  mon  attente  3 
N’en  a  point  affouvi  l’ardeur  entreprenante. 

Il  dit ,  &  de  nos  Arts ,  par  ce  foible  tableau , 

Penfe  inftruire  un  Mortel  pour  qui  tout  eft  nouveau  y 
Mais  à  fes  yeux  furpris  la  Vérité  dépeinte 
D’un  portrait  fabuleux  n’eût  offert  que  l’empreinte  3 
Si  l’Art  perfuafif ,  naturel  au  Génois  , 

N’eût  animé  fes  traits  &  parlé  par  fa  voix* 

J’admire ,  dit  aux  fiens  ,  le  Vieillard  équitable  , 

De  quel  raûnement  l’Ame  humaine  eft  capable. 
Faut-il  que  ces  Clartés,  au  lieu  de  l’éclairer  , 
Eblouiffent  fa  vûe  &  femblent  l’égarer  î 
Toi ,  qui  dis  que  la  Mort  doit  terminer  ta  vie? 
Sçavant  Navigateur ,  quelle  eft  donc  ta  manie  5 
D’entafter,  aux  dépens  de  ta  tranquillité, 

Des  biens  &  des  projets  pour  une  Eternité  ? 

La  Terre  qui  par  -  tout  offre  fes  dons  fertiles  9 
Nous  cache  dans  fon  fein  les  trefors  inutiles. 

Et  pour  flatter  nos  fens ,  la  Nature  ,  avec  foin  , 

Aux  mets  les  plus  communs ,  joint  le  goût  du  Befoin. 
Quand  je  te  vois  privé  ,,  par  ta  foif  de  connoitre. 

Du  plaifir  d’habiter  les  Champs  qui  t  ont  vu  naître  ^ 

Je  préféré  nos  ÎVÎœurs  dans  leur  rufticité, 

A  l’Art  qui  de  vos  cœurs  corrompt  l’humanité. 

Sans  Maître,  fans  Efclave  ,  ennemi  de  la  Guerre  , 
L’Homme  en  ces  lieux  jouit  des  fruits  qu’offre  la  Terre 
Exempt  d’Ambition ,  loin  de  la  foif  de  1  Gr , 

Dans  fon  peu  de  befoins  il  trouve  un  vrai  tréfor  ; 

Et  nos  Chefs ,  fans  orgueil ,  des  Loix  font  peu  d’ufage, 
L’amour  de  mes  Sujets  eft  1  heureux  avantage  y 


SECOND  CHANT. 

Qui  m  éleva  fans  brigue  au  pouvoir  fouverain  3 
1  Al  décidé  ici  que  du  droit  incertain 
De  deux  Rivaux  jaloux  du  prix  de  la  Vitefle ,  * 

des  feux  d  un  Obiet  que  chérit  leur  TendrefTe; 
^m3l's  d  autres  débats  ne  réclament  ma  voix  ; 
EERime,&  non  la  Crainte,  en  refpefte  les  Loîx* 
T^t  dans  ces  Champs  fournis ,  fertiles  fans  culture, 
Le  plus  rare  préfent  que  m’a  fait  la  Nature, 

ER  ce  gage  chéri  de  mon  dernier  Amour, 

Qui  vit  périr  fa  Mere  en  recevant  le  jour. 

Je  retrouve  en  fes  traits  une  Epoufe  chérie  ; 

Cette  fleur  de  fon  fein  dans  la  Vertu  nourrie  , 
énte  que  mes  foins  enconfervent  féclat, 

Comme  on  cultive  un  fruit  né  d’un  heureux  Climat 
iret  a  fuivre  la  Mort  dans  fa  fombre  retraite  , 
e  trefor  eR  le  feul  que  mon  Ame  regrette6 

A  ces  tendres  accens ,  Zama  verfant  des  pleurs  ; 

E>  un  Pere  qui  l’adore  enchante  les  douleurs  ; 

-  ais  la  voix  du  Génois ,  pour  fon  Ame  étonnée,' 

A  l’attrait  que  Didon  trouve  aux  récits  d’Enée. 

Jeune  Indienne ,  hélas  !  un  feu  fecret  &  doux 
Déjà  dans  vos  efprits ,  s’allume  malgré  vous* 

Sage  Auteur  de  mes  jours,  oferions-nous ,  dit-elle/ 
Efpérer  de  notre  Hôte  une  faveur  nouvelle  ? 
Voudroit-  il  dévoiler  à  nos  regards  difcrets  5 
L’efpoir  qui ,  vers  nos  Bords  ,  a  conduit  fes  Projets, 
Et  le  but  des  travaux  qu’entreprend  fon  courage  ï 

Colomb  flatte  des  vœux  de  la  belle  Sauvage; 
Oubliant  que  le  foir  Tapelle  en  d’autres  lieux, 
Satisfait  par  ces  mots  fes  defirs  curieux. 
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Fin  du  fécond  Chant . 
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TROISIÈME  CHANT- 
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A  R  G  U  M  E  NT 

DU  TROISIÈME  CHANT. 

ê 

n  i >  LUI  de  Colomb  fur  fon  entreprife .  Cura  Elire  des  différé  ns 
Princes  de  l  Europe  ,  i  qui  H  propofa  fon  projet .  Zej*  obfla - 
^  rencontra.  Ifabelle  ,  j^ei/ze  de  C affilié  e/zrre  Zæ/zj  fes 
deffeins  &  le  fait  Amiral .  Regrets  du  peuple  au  départ  de  la 
•Flotte.  Phénomènes  aperçus  en  mer .  Le  Vaiffeau  F  Alcide  coulé 
a  fond  par  une  colomne  d'eau.  Un  long  calme  furvient.  Les  vi- 
vresfe  corrompent  &  engendrent  le  Scorbut .  Defcription  de  cette 
maladie .  U efprit  de  révolte  faifît  les  Matelots  ;  des  fignes  d'une 
terre  prochaine  les  apaifent .  Zez/r yoze  en  découvrant  des  Rockers . 
Apres  avoir  abordé  en  une  Ifle  danger eufe  ,  i/^  e/2  trouvent  une 
autre  plus  fertile  :  leur  furprife  dé  y  rencontrer  un  Européen  quils 
emmenent  avec  eux .  Colomb  quitte  Zama  pour  retourner  à  fes 
V aiffeaux  ,  &  laiffe  F  Inconnu  raconter  fes  avantures .  Récit  de 
çet  Européen  nommé  Cerrano* 


h 
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TROISIÈME  CHANT. 

J  de  ce  Peuple  heureux ,  &  vous,  Beauté  divine , 
*  "<  Rg't  Qui  voulez  d’un  Mortel  aprendre  l’origine  , 

Vos  defirs  font  ma  loi.  Connoiflez  les  travaux 


Qui  m’ont  conduit  à  vous  par  des  (entiers  nouveaux. 


A  parcourir  les  Mers  deftiné  dès  l’enfance  , 

De  la  Sphère  étoilée  on  m’aprit  la  fcience. 

Tous  les  jours  ,  du  Soleil  obfervant  le  retour , 
Luiroit-il ,  me  difois-je  ,  en  cent  lieux  tour  à  tour  , 
S’il  étoit  des  Climats  où  (a  clarté  féconde 
N’eût  pour  admirateurs  que  les  Peuples  de  l’Onde  ? 
L’Antiquité  m’aprend  qu’au  couchant  de  nos  Mers  , 
Des  Champs  qu’on  a  perdus  ont  été  découverts. 
Ces  récits ,  à  mon  gré  ,  ne  feroient  qu’impoftures , 
Si  leurs  divers  raports  n’aidoient  mes  conjectures  ; 
Je  les  fondois  fur  Dieu  ,  qui  ne  fait  rien  en  vain. 
Son  fuprême  Pontife  (b)  inftruit  de  mon  deffein 
L’aplaudit,  &  fon  zèle  excita  mon  courage 
A  porter  notre  Foi  fur  un  nouveau  Rivage. 


(a)  Platon  dit  qu’au  delà  de  Y Atlan¬ 
tide,  il  y  avoit  beaucoup  d’iHes  ,  plus 
loin  un  Continent  plus  grand  que  l’Eu¬ 
rope  &  l’Afie.  &  par-delà  ta  vraie  mer. 
Il  eft  furprenant  que  cela  foit  comme  il 
îJa  décrit.  Théophile  de  Serraris  repor¬ 
te  que  ,  l'an  de  Rome  3  j6  ,  les  Cartha¬ 
ginois  voulant  faire  des  découvertes  en¬ 
tre  le  Midi  &  le  Couchant  ,  fans  autre 
Bouffole  que  l’ Etoile  du  Nord  ,  abor¬ 
dèrent  à  une  lfle  déferte  y  lpacieufe  6C 
abondante  :  plufieurs  d’entr’euv  y  ref- 
cérent.  Sur  le  raport  des  autres  qui  re« 
viment  à  Carthage  ,  le  Sénat  les  fit 
périr  î  afin  d’cnféyelir  dans  l’oubli  la 


connoiffmce  de  cette  decouverte. 

Dans  l’ifle  de  Corv'  ,  la  plus  confia 
dérable  des  Açores,  à  quarante  degrés 
de  Latitude  Nord,  on  a  trouve  une 
Statue  Equeltre  de  pierre  ou  tetre  cui¬ 
te  ,  entourée  d’infcriptions  qu’on  ne 
put  lire  i  mais  la  figure  d’homme  etoic 
vêtue  comme  les  Américains  ,  &  mon- 
Croit  du  doigt  le  Couchant  ,  comme 
pour  avertir  qu'il  y  avoit  plus  loin  des 
terres  5:  des  hommes.  Jean  de  Barcos  , 
Hiftoire  des  Indes. 

(b)  Innocent  VIII.  de  la  Maifonda 
Cibo  ,  une  des  plus  illuftrcs  d’ Italie. 
Voyez,  Morep. 
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Je  panis.  Mon  Pays  jaloux  de  mes  deftins, 

Pr°letS  ’  g°Ûtés  des  Rois  ™fins, 
Maî3  le  Gel ,  a  mon  gré  ,  difpofa  nbérie> 

Contre  ""T  Tf  VŒUX  5  <Iuand  Infernale  envie 

Leur  fra»  A  r  ,  te  ne  d  une  autre  Contrée  % 

i-eur  trayat  fur  les  Mprs  .  ,  * 

y  ,  iviers  une  route  ignorée. 

Le  r°rneen  ,eft  Connue  à  «os  Navigateurs  : 

Ou:  a  T  ’  diren*'iIs  »  croit  d’antiques  erreurs, 

Q  n  es  Flots  efcarpés  il  trouvera  J’abîme  (a)  ; 

Ah  ne  f>eut,au  ietour  remonter  vers  leur  cime  ; 
Abandonne  du  Ciel,  loin  des  fecours  humains, 

En  vam  cet  Infenfé  bravera  les  Deftins. 

lfUX  Cra‘ntes  du  Vulgaire  opofant  ma  confiance  , 

, TeS  pr°,ets  combattus  gémiffoient  en  filence. 

n  jour ,  de  nos  Autels  j’implorais  le  fecours  , 
y  ne  Voix  dans  les  Airs  m’adreffa  ce  difcouis  ; 

A  me  le  retracer  ma  mémoire  eft  fidèle. 


Colomb ,  quel  foible  obftacle  a  refroidi  ton  zèle  l 
pur  mériter  le  prix  qui  t’attend  au  retour , 

Pofte  mes  Loix  aqx  lieux  où  va  finir  le  Jour, 

Ta  Foi  triomphera  de  l’Enfer  &  des  Ondes. 

A  ces  divins  accens  ,  tout  frémit  aux  deux  Mondes  ; 
Et  dans  le  trouble  affreux  qui  faifit  mes  efprits  * 

Un  nouvel  Horifon  frapa  mes  yeux  furpris. 

De  l’Océan  mon  vol  franchiffoit  l’étendue. 

Je  vis  vers  le  Couchant  une  Xerre  inconnue , 

Des  Monffres ,  des  Humains  tremblans  à  mes  regards^ 
Plein  d  efpoir ,  tout  m’invite  à  braver  les  hazards. 


#  U)  L'1  projet  de  Colomb  rencontra 
bien  des  obftacles  ,  par  des  raifons  que 
l 'ignorance  lui  cspofoit  ;  entr’autres 
'p’cn  allant  &  l’Occident  on  defcçn- 


doit  toujours ,  &  que  ,  quand  il  vou- 
droit  revenir  en  Efpagne  ,  il  Ce  trou- 
veroit  dans  rirapolTibilitc  de  lemantei* 
Çtorh  p?  ?|<j 


TROISIÈME  CHANT. 

Au  Maître  des  Deflins  j’offre  mon  entreprife , 

Et  cherche  dans  l’Europe  un  Roi  qui  l’autor ife  ( a ). 

Les  Germains,  fous  un  Chef  (b)  oifif  &  fans  pouvoir  , 

Ne  pouvoient  loin  des  Mers  y  fervir  mon  efpoir. 

Le  Nord ,  fans  opulence ,  offroit  peu  de  reffource. 

V ers  la  riche  Albion  (c)  je  dirigeai  ma  courfe. 

Cette  Ifle  ,  où  par  les  Loix  le  Prince  eft  gouverné  ( d ) 

Eût  rempli  mes  defirs  ,  fi  fon  peuple  effrené 
N’eût  trop  long-tems  gémi  des  Difcordes  civiles. 

La  France,  ou  j’eus  recours ,  m’ouvrit  fes  champs  fertiles.' 
Du  Roi  qui  la  régit  j’admirai  les  exploits  (e)  : 

Occupé  des  combats  ,  s’il  fut  fourd  à  ma  voix 
Il  voulut  par  fes  dons  me  fixer  loin  du  Tage. 

Dans  l’Ibere ,  une  Reine  (/*)  a  pour  confeil  un  Sage  : 

Ce  Miniftre  ,  dont  l’art  fert  au  bien  des  Humains , 

Me  rapellant  près  d’elle ,  apuya  mes  deffeins. 

Armer  un  bras  qui  cherche  une  gloire  immortelle  ; 
N’apartient ,  lui  dit  il ,  qu’à  l’illuftre  Ifabelle. 

La  Reine  ouvrit  les  yeux  ,  vit  fes  vrais  intérêts  ; 

Me  reçut  dans  fon  camp  ,  y  goûta  mes  projets  , 

Le  jour  (g)  même  où  l’Afrique  à  fon  joug  fut  foumife. 
Colomb  ,  dit-elle,  un  Dieu  conduit  ton  entreprife  : 
Souviens-toi  qu’en  tes  mains  ce  Fer  que  je  remets 
Doit  toujours  te  défendre  &  n’attaquer  jamais. 


(a)  Colomb  avoit  propofé  fon  pro¬ 
jet  à  plufieurs  Cours  de  l'Europe. 
Charlevoix ,  Tome  I.  page  70. 

{b)  Frédéric  1  II.  Empereur  d’Alle¬ 
magne. 

Ce)  Nom  qu’on  a  donné  jadis  à 
l’Angleterre,  a  caufe  des  falaifes  ou 
rochers  blancs  qui  l'environnent. 

Liv.  IV. 

(d)  Henry  VII.  Roi  d’ A  ngleterre. 
(<)  Cnarles  VIH.  Roi  de  France- 
if)  Ifabelle,  Rein©  de  Caltilie,  fem¬ 
me  de  Ferdinand  ,  Roi  d'Arragon, 
avoit  pour  Chef  de  fon  Confeil  le  Car¬ 


dinal  de  Mendoza  ,  Archevêque  ds 
Tolède,  6c  Saine  Angel,  Receveur 
des  Droits  eccléfialdiques ,  qui  lui  fi¬ 
rent  agréer  le  pro  et  de  Colomb.  Char* 
le  voix  t  Tome  I.  p.  7  6. 

(  £  Ce  fut  en  149  i.  le  jour  même  de 
la  Bataille  de  Sainte  Foi ,  où  les  Mau¬ 
res  furenc  entièrement  défaits  par  les 
Caftillans  ,  que  le  projet  de  Colomb 
fut  agréé.  La  domination  de  ces  Peu¬ 
ples  ,  venus  d’Afrique  ,  avoir  du  é  en 
Efpagne  prés  de  800  ans.  Corioue 
étoit  leur  Capitale.  Murima. ,  Hifè. 
d’EfpagnQ. 


/ 


ê 
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4*  la  colombîade ; 

Quand  de  nouveaux  Climats  s’offriront  à  ta  vue, 
Soumets  par  la  douceur  cette  Terre  inconnue* 

Sans  doute  mille  écueils  arrêteront  tes  pas  : 

Tu  fçauras  les  braver  pour  fervir  mes  Etats, 

Ta  Gloire  ,  l’Univers  &  le  Dieu  qui  t’infpire*  d 
A  Tinffant  du  départ  déjà  ton  zèle  afpire  ; 

Je  le  vois.  Qu’en  ces  lieux  rien  ne  t’arrête  plus; 
D’Armes  &  de  Soldats  tes  Vaiffeaux  font  pourvus» 
Puiffe  le  juffe  Ciel  répondre  à  notre  attente! 

La  Pt  inceffe ,  à  ces  mots ,  voit  l’efpoir  qui  m’enchante  ; 
J’emhraffe  fes  genoux  ,  je  pars  ;  &  dans  Palos  (a) , 
Pour  traverfer  les  Mers ,  je  rejoins  mes  Vaiffeaux» 
Dans  ce  Port  Efpagnol ,  déjà  la  Renommee 
Avoit  d’un  pas  agile  affemblé  mon  Armee* 

Mon  efpoir  ,  mes  projets  ,  fçus  des  Princes  voifins, 
Excitoient  leurs  Guerriers  à  fuivre  mes  deffins. 

En  portant  notre  culte  aux  confins  de  l’Afie  (£)  * 

Jadis  ils  ont  des  Mers  affronté  la  furie  ; 

Leur  valeur  fe  ranime  à  ce  nouveau  danger  ; 

Sous  mes  Drapeaux  en  foule  on  accourt  fe  ranger* 

Des  Chefs  qui  m’ont  fuivi  fur  cette  Onde  tuneffe  , 
Beauté  qui  m’écoutez  ,  vous  voyez  ce  qui  reffe. 

Que  ne  puis-je  exprimer  leur  joie  &  leurs  tranfports  , 
Quand  j’invoquois  les  Vents  pour  fortir  de  nos  Ports  ! 
L’ardeur  de  ces  Guerriers  qu’anime  1  efpérance , 
M’annonçoit  des  exploits  dignes  de  leur  naiffance  ; 
Suivis  de  l’apareil  utile  à  nos  deffems  , 

Nous  ofions  à  la  Mer  confier  nos  deffins. 


(d)  Pilos  ou  Palos,  Port  de  mer  de 
l’Andaloufie  ,  pafïoit  pour  avou  les 
meilleurs  Matelots.  C’eft  ce  qui  déter¬ 
mina  Colomb  à  y  faire  les  préparatifs 
de  fou  voyage.  Il  en  partit  un  vendre¬ 
di  Je  3  Août  ï4$i.Cbarlevoix,TomA, 
page  79. 

{b)  Lçs  Guerres  de  la  Terre*Samte* 


qui  a  voient  tant  coûté  àJ'Eürope  pour 
retirer  des  mains  des  Infidèles  les  Lieux 
confacrés  par  la  main  du  Sauveur.  La 
huitième  &c  derniere  Croifade  finit  eu 
1 19  î.  Le  Pape  Clément  V.  en  fit  pu¬ 
blier  une  eu  1 5  &  1  »  mais  elle  fut  fans 
effet» 
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TROISIÈME  CHANT. 

Quel  fpeéiacle  touchant  s’offrit  à  notre  vue  ? 

Sage  Vieillard,  mon  Ame  en  eft  encore  émue. 

De  toutes  parts  le  Peuple  affemblé  dans  nos  Ports , 
Pour  la  dernière  fois  croit  nous  voir  fur  ces  bords. 

Des  Peres  ,  des  Amis ,  des  Epoufes  en  larmes , 

Par  leurs  embraffemens  expriment  leurs  allarmcs  : 
Dans  l’effroi  des  travaux  qui  charmoient  nos  efprits , 
La  Mere,  au  défefpoir ,  difoit  :  Hélas  1  mon  Fils , 

Le  foin  de  ton  enfance  occupa  ma  jeuneffe  ; 

Veux-tu  m’abandonner  dans  ma  trifte  vieilleffe  , 

Sur  des  Flots  inconnus  chercher  des  maux  fans  fin  , 

Et  perdre  un  repos  fur  pour  un  bien  incertain  ? 

Oui ,  s’écrioit  l’Epoufe  ,  en  fa  douleur  profonde , 
L’infenfe  qui  trouva  l’art  de  voguer  fur  l’Onde 
Fut  fans  doute  un  parjure  ,  un  fugitif  Amant. 

Evite  ,  cher  Epoux  ,  ce  terrible  Elément  ; 

Ou  partageons  du  moins  la  Mort  qui  te  menace. 

Les  V  ieillards  confternés  condamnoient  notre  audace  Ü 
L’Enfant  joignoit  fes  cris  aux  pleurs  de  fes  Ayeux. 

Le  fentiment  du  Cœur  toujours  victorieux  , 

Au  Rivage  ,  un  moment ,  malgré  nous  nous  enchaîne  : 
A  tant  d’objets  chéris  nous  échapions  à  peine  ; 

Ils  courent  fur  nos  pas  ,  les  baignent  de  leurs  pleurs. 

La  voile  offerte  aux  Vents  redouble  leurs  douleurs  : 

La  plainte  en  retentit  fur  le  liquide  abîme. 

Quand  des  plus  hauts  Rochers  le  Jour  dora  la  cîrne  , 
Nous  les  voyons  déjà  fe  perdre  dans  les  Cieux  : 

Chaque  objet  qui  nous  fuit  devient  plus  précieux; 

Et  n’en  confervant  plus  qu’une  image  funefte  , 
L’immenfe  afpeét  des  Eaux  eft  le  feul  qui  nous  refte. 

Nos  Navires  ,  plus  prompts  que  l’Oifeau  qui  fend  l’Air  , 
Laiffent  bien-tôt  au  loin  un  Détroit  {a)  où  la  Mer 

(4)  Le  Décroît  de  Gibraltar  ,  qui  fert  Mediterranée, 
de  cornnniinication.de  l’Océan  à  la 
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S  avance  entre  l’Europe  &  l'Africain  rivage  : 

TJn  Mont  (d)  qui  touche  au  Ciel  en  garde  le  paffage* 

Sa  forme  de  Géant ,  fon  Front  audacieux. 

En  menaçant  les  Mers ,  femble  porter  les  Cieux. 

A  peine  à  nos  regards  il  fuyoit  dans  la  Nue  , 

Que  des  Ifles  fans  nombre  enchantent  notre  vûe." 

Eà ,  font  les  Champs  ( b)  fameux  ou  la  Grèce ,  autrefois , 

Crut  trouver  chez  les  Morts  le  prix  de  fes  exploits  : 

Pour  mieux  vous  crayonner  ce  merveilleux  Rivage* 

Penfez  que  vos  Climats  en  font  la  vive  image. 

De  ces  lieux  fédu&eurs  j'eus  peine  à  m’arracher  ; 

Mais  les  Vents  vers  vos  Bords  apelloient  le  Nocher  J 
Iis  fecondoient  nos  vœux  ;  &  la  Plaine  liquide 
De  prodiges  divers  étonnoit  l’œil  timide. 

Sous  fon  poids ,  la  Baleine  y  comprimoit  les  Eaux^ 

Des  Feux  ( c )  qui  voltigeoient ,  pourfuivoient  nos  Vaiffeaux, 
Ici ,  d’  un  verd  brillant  [d)  le  jour  peignoit  les  nues  ; 

Là,  des  colomnes  (e)  d’Eau  dans  les  Airs  foutenues  ; 

Portant  les  Flots  aux  Cieux ,  retomboient  dans  les  Mers. 

Ce  Phénomène,  hélas  1  commença  nos  revers  : 

Sous  la  chûte  des  Eaux  l’Air  gémit ,  &  l’Alcide 
Fondit  à  nos  regards  dans  la  Plaine  liquide , 


(a)  L’Atlas  ,  haute  Montagne  d'A¬ 
frique  ,  au  Detroit  de  Gibraltar.  Les 
Poètes  ont  feint  que  c’écoit  un  Géant 
que  Perfée  pétrifia  en  lui  montrant  la 
tète  de  Médufe  ,  &c  que  Jupiter  lui 
donna  la  commilfion  de  porter  le  Ciel 
fur  fes  épaules. 

(b)  Les  ifies  Canaries  ou  Fortunées, 
étoient  les  Champs  Elifées  des  Grecs. 

(c)  Le  feu  S.  Elme,  exhalaifon  en¬ 
flammée  qui  s'attache  aux  mâts  ôc  aux 
antennes  des  Vaifieaux.  Les  Anciens 
ï'apeiloïent  Hetena  quand  elle  paroif- 
foit  feule  ,  &  Caftor  &  Poilu x  quand 
il  en  paroilloic  deux  ; 

Quorum  fimul  aima,  Natitti 
Stella  refuljit . 


(4)  Sous  la  Zone  Torride  ,  on  voit 
fou  vent  des  nuages  couleur  d’Emerau» 
de.  On  y  trouve  aulïi  des  Baleines.  On 
en  a  pris ,  versles  Antilles,  qui  avoient 
cent  pieds  de  long.  Le  P.  Donagîia  ra- 
por:e  qu’au  Chily  il  y  en  a  plus  qu’eu 
aucun  autre  lieu  du  Monde  ,  Sc  de  ü 
grandes ,  qu’on  les  prend  quelquefois 
pour  des  Hles  flottantes. 

(e)  Les  colomnes  d’eau,ou  trompes, 
fè  forment  par  un  tourbillon  de  venc 
qui  attire  l’eau  de  la  mer  jufgu'au  plus 
haut  de  l’air.  Quand  cet  amas  d’eau 
crève  fur  quelque  vaifleau  ,  il  le  fait 
couler  à  fond.  Tous  les  Voyageurs 
parlent  de  ce  Phénomène, 
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r  A  c  i  S  I  È  AI  E  CHANT . 

Comme  un  nuage  épais  diïîipé  par  les  Vents  ; 

Ce  prodige  fembla  fixer  les  Elémens. 

Sur  1  Antenne  immobile  on  voit  tomber  les  Voiles  : 

Le  Nautonnier  captif  fous  les  mêmes  Etoiles , 

Plus  lafie  du  repos  que  du  trouble  des  Mers , 
Redemande  bien-tot  au  Dieu  de  l’Univers 
Ces  Vents  ,  dont  tant  de  fois  il  maudit  l’inconflance. 
Des  ahmens  ce  calme  épuife  l’abondance  ; 

Mille  Infeétes  cruels ,  nés  des  feux  du  Soleil , 
orrompent  ( a )  nos  liqueurs ,  nous  privent  du  fommeil. 
ans  1  Air  contagieux  ce  poifon  qui  s’allume  , 

Anéantit  nos  fens  que  la  chaleur  confume  ; 
a  foiblefie  du  corps  patte  jufqu’à  l’efprit  ; 
ar  J  a  crainte  des  maux  la  Santé  dépérit  ; 

Chacun  gémit  en  vain  du  feu  qui  le  dévore  ; 
a  Pitié  fe  refufe  au  Mourant  qui  l’implore  : 

*  Lâche  tremblant  de  périr  par  la  Faim  , 

Dans  l’abîme  des  Eaux  termine  fon  deftin. 

Pour  combler  tant  d’horreurs  ,  le  Démon  de  l’Envie 
Me  fit  de  la  Révolte  éprouver  la  furie. 

Cette  Hydre  audacieufe  ,  en  voilant  fes  detteins , 
Rampoit  de  mâts  en  mâts  ,  y  verfoit  fes  venins. 

Déjà  les  Nautonniers  ,  fourds  aux  cris  du  Pilote , 

D’un  murmure  effrayant  font  retentir  la  Flotte  : 

Pinzon ,  qui  les  conduit ,  ne  connoît  plus  de  Loix , 

Il  menace  *  6c  l’Enfer  parle  ainfi  par  fa  voix  : 


Colomb,  quitte  l’efpoir  de  voir  un  nouveau  Monde  ; 
Plus  loin  qu’aucun  Mortel  arrivé  fur  cette  onde  , 


<*)  Les  provifions  des  Vai fléaux  fe 
corrompent  fouvent  en  paffantla  Li¬ 
gne  ;  &  ,  dans  les  voyages  de  long 
cours ,  donnent  le  Scorbut  aux  Mate¬ 
lots.  L'Amiral  Anfon  raporte  que  plu¬ 
sieurs  de  les  gens ,  qui  en  éçoient  atta¬ 


qués,  mangeoient  avec  apécir,  partaient 
avec  vigueu-r  ,  &  que  (i  on  les  remu  oit 
d’un  côté  du  vaifleau  à  l’autre  ,  meme 
dans  leurs  Branles  ,  ils  expiroient  à 
l’inftant.  Voyez  sAnfon  .  Tome  1* 
page  z 6 6.  ôc  fuir, 


L  A  C  0  L  6  M  B  1  A  B  B$ 

Ton  cœur  ambitieux  doit  être  fatisfait  : 

Pour  fuir  le  deshonneur  d’un  fuccès  imparfait } 

De  tant  de  Chefs  péris  dans  ta  courfe  funefle  , 
Veux-tu,  par  plus  de  maux,  facrifier  le  refie; 

Et  d’écueils  en  écueils  affrontant  les  hazards , .  < 

D’un  projet  chimérique  éblouir  nos  regards  } 

Deux  fois  l' Aflre  des  Nuits  a  montré  fes  trois  faces  J 
Depuis  qu’au  gré  du  Sort  nous  voguons  fur  tes  traces  : 
Cefle  tes  vains  travaux  ;  &  pour  fauver  nos  jours  , 
D’un  V ent  propre  au  retour  invoque  le  fecours  : 

C’efl  Tunique  parti  qui  refie  à  ta  prudence  : 

Le  défefpoir  nous  force  à  braver  ta  puiffance. 

De  ces  efprits  troublés  loin  d’aigrir  la  fureur  J 
En  flattant  leurs  defirs ,  j’en  modérai  l’ardeur* 

Avant  que  le  Soleil  eût  fait  place  aux  Etoiles , 

Vers  l’Europe  ,  à  pas  lents ,  je  dirigeois  mes  Voiles* 
Dans  notre  effroi ,  quel  charme  arrête  nos  VaifTeaux  ! 
L’Onde  aporte  à  nos  yeux  des  branches  d’arbriffeaux  : 
Les  Nymphes  de  vos  Mers ,  par  nos  pleurs  attendries  * 
Nous  prefentent  les  fleurs  qu’enfantent  vos  prairies  : 
Vos  Oifeaux ,  dont  le  vol  fuit  nos  Arbres  dottans 
Charment  au  fein  des  maux  nos  efprits  incondans. 

Pour  en  combler  les  vœux ,  le  Ciel,  qui  me  fécondé , 
Fait  planer  fur  les  Airs  un  peuple  né  dans  l’Onde  ; 

Et  ces  Hôtes  des  Flots ,  en  Oifeaux  ( a)  transformés  ÿ 
Qui  fuyoient ,  par  effains,  nos  Pêcheurs  affamés  , 
Comme  un  nuage  épais  dans  leurs  filets  s’abîment. 

Ces  fecours  nourriffans  au  travail  nous  raniment. 

Dans  l’oubli  du  retour  l’impatient  Nocher , 

Le  foir ,  vers  l’Horizon  penfe  voir  un  Rocher  ; 


(a)  Dans  la  Mer  Atlantique  ,  il  y  a 
des  PoHTons  volans  qui  font  la  proie 
des  Dorades  ÔC  des  Bonites.  La  Bonite 
çft  de  la  figure  d’un  gros  Maquereau  i 


on  la  voie  fauter  dix  à  douze  pieds  ds 
haut  pour  attraper  ces  PoifTons  volans, 
dont  la  Mer  ett  quelquefois  couverte* 
Charl»  Tome  U  p.  zj» 
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TROISIÈME  C  H  A  NT. 

Mais  l’éclat  du  Soleil  effaça  ce  Rivage 
Dont  la  Nuit  à  nos  vœux  embelliffoit  l’image. 

Le  Jour  renaît  encore  ;  &  trompant  nos  defirs  , 

De  mon  peuple  incertain  redouble  les  foupirs. 

A  leurs  yeux  inquiets  nos  maux  font  fans  reffource. 

A£oi  qui ,  la  fonde  en  main  ,  fur  les  Mers  fuis  ma  courfe  ; 
I  annonçai ,  fans  effroi ,  qu’à  la  clarté  des  Cieux 
Un  P ort  déjà  prochain  s’offriroit  à  nos  yeux. 

Si  mon  fçavoir ,  leur  dis-je  ,  abufe  votre  attente  , 

Mon  fort  eft  en  vos  mains;  &moname  confiante. 

Sans  craindre  vos  Arrêts  ,  en  fubira  les  loix. 

Leur  filence ,  à  ces  mots  ,  aplaudit  à  ma  voix. 

Grand  Dieu  !  par  ton  fecours  j’en  remplis  la  promeffe  i 
Un  de  mes  Nautonniers  ,  dont  l’œil  veiiloit  fans  ceffe  , 

S  ecria  des  l  Aurore ,  en  nous  tendant  les  bras  , 

Terre  s  Terre  ;  avançons  ,  abordons  ces  Climats . 

Sur  le  tiflac,  en  foule  ,  on  s’affemble  ;  on  falue,-* 

On  annonce  à  grands  cris  cette  Plage  inconnue. 

L  Eau  douce  ,  qui  des  Monts  s’échapoit  par  torrens  9 
De  leurs  lits  fur  la  poupe  ap elle  les  Mourans. 

Si  jamais  votre  vie  à  la  foif  fut  en  proie  , 

Vieillard ,  à  cet  afpeél  vous  concevez  leur  joie. 

Un  inffant  à  nos  yeux  change  tous  les  objets. 
L’Efpagnol ,  qui  déjà  condamnoit  mes  projets  , 

Croit  que  ,  pour  moi,  le  Ciel  enfante  des  prodiges  : 

Il  fe  jette  à  mes  pieds ,  en  baife  les  vefliges  : 

Homme  infpiré  de  Dieu,  dit-il  avec  tranfport , 

De  nos  jours  déformais  régie  à  ton  gré  le  fort  : 

Dans  ce  Port  qu’à  nos  vœux  l’Onde  propice  accorde  , 
Régne  ,  &  fous  ton  pouvoir  enchaîne  la  Difcorde. 

A  ces  mots ,  s’élançant  fur  de  légers  Canots , 

Les  Chefs  que  je  choifis  me  fuivent  fur  les  Flots. 

Des  Nochers  curieux  &  pleins  d’inquiétude  , 

Â  peine  mon  courroux  retient  la  multitude  ; 

/ 


4S  ^2  A  C  O  L  O  M  B  1  A  D  Ê  f 


Maïs  FEau*  fans  profondeur  ,  en  arrête  l’effort , 

Et  défend  aux  Vaiffeaux  de  s’aprocher  du  Port* 

Là ,  des  Dragons  (j)  marins  vers  nos  Barques  s’avancent  J 
Les  brifent ,  &  foudain  fur  nos  Rameurs  s’élancent. 

Deux  des  miens  en  péril  pouffoient  des  cris  perçans  ; 

J’accours  :  mon  dard  atteint  un  Monftre  à  triples  dents  ; 

Le  fang  coule  ,  8c  d’effroi  ces  Vautours  difparoiffent. 

A  fe  rejoindre  au  Port  nos  Pirogues  s’empreffent. 

De  la  Reine  Ifabelle  il  prit  le  nom  fameux. 

O  féjour  trop  fatal  1  Quoi  !  pour  tromper  nos  vœux,1 
Le  Ciel  aux  Animaux  deftina  ces  azyles  ! 

La  T  erre  *  au  lieu  de  fleurs ,  y  produit  des  Reptiles  i 
Les  Infe&es  de  l’Air  y  rongent  les  Forêts  : 

Le  Caméléon  ,  prompt  à  déguifer  fes  traits  , 

Des  Flatteurs  de  nos  Rois  y  prefente  l’image  : 

Et  ces  lieux ,  où  le  Tigre  éxerce  en  paix  fa  rage  ^ 

D  un  fruit  doux  {b)  8c  funeffe  enchantent  nos  regards  £ 

La  foif,  pour  en  goûter,  brave  tous  les  hazards  ; 

I^ous  trouvons  le  trépas  où  nous  cherchions  la  vie, 

D  un  trouble  convulfif  notre  audace  eff  fuivie  : 

Les  plus  ardens  ,  en  proie  à  ce  poifon  trompeur 
Dans  leurs  yeux  égarés  expriment  leur  douleur, 

Lorfqu’à  fuir  ces  Deferts  la  prudence  m’invite  , 

Pour  la  première  fois  un  doute  affreux  m’agite. 

Dans  I  Orage  un  Palmier ,  battu  des  Vents  divers  , 

Ne  fçait  de  quel  côté  fe  plier  dans  les  Airs  ;  Tel 


(*)  Le  Requin  ou  Chien  de  Mer,  qui 
dévoré  Us  hommes ,  fe  tient  toujours  à 
l’entrée  des  Rivières ,  &  a  toujours  à 
fa  fuite  des  PoilTons  qu’on  nomme  (es 
Pilotes.  Il  a  trois  rangs  de  dents  fort 
aigues;  les  meres  portent  leurs  petits 
tout  formés  dans  leur  ventre.  Si  on  les 
jette  dans  la  Mer  en  éventrant  la  mere, 
ils  nagent  d’abord  très  bien. 

(b)  La  Mancinille  ,  fruit  femblable 
à  la  pomme  d’Apis,  doux  à  la  bouche, 
&  d'une  fi  bonne  odeur ,  qu’il  donne- 


roit  envie  d’en  goûter  ,  fi  on  n’en  con- 
noifïoic  le  danger.  Le  Mancimllier 
croît  au  bord  de  la  Mer.  Les  Poiilons 
qui  en  mangent  le  fruit  meurent  & 
deviennent  un  poifon.  Les  feuilles  Sc 
l'écorce  de  cet  arbre  jettent  u  n  lait  donc 
les  Caraïbes  empoifonnent  leurs  flè¬ 
ches.  Le  venin  en  efl  fi  fubnl  ,  que  % 
quand  ils  s’en  fervent  ils  détournent 
le  vifage  ,  de  peur  qu’il  n'en  jaillifle 
dans  leurs  yeux.  Premier  ,  le  P,  Plié - 
mier  Minime* 


TROISIÈME  CHANT • 

Tel ,  au  gré  des  Deflins ,  je  flottois  dans  ma  courfe* 
Pourrejoindre  nos  Ports ,  fans  vivres  ,  fans  refïource  : 

Ah!  difois-je  en  moi-même  *  ou  trouver  les  Climats 
Où  le  Ciel  m’ordonna  de  diriger  mes  pas  ? 

Quand  la  Terre  &  les  Mers  trompent  notre  cfpérance  ; 
Comment  de  mes  Guerriers  ranimer  la  confiance  } 

Jugez  de  mes  tourmens ,  ô  vous  qui  m’écoutez  ! 

Et  du  Dieu  que  je  fers  concevez  les  bontés. 

Tandis  qu’en  frémiffant  je  rejoignois  ma  Flotte, 

Par  fon  ordre  ,  vers  moi  s’avançoit  un  Pilote 

Qui  m  annonce  a  grands  cris  que  ,  plus  loin  ,  vers  le  Nord, 

Une  autre  Iile  aperçue  offre  un  plus  heureux  Port. 

Du  Rivage  où  le  Ciel  éprouvoit  nia  confiance, 

Jufqu  aux  fertiles  Bords  où  ma  Flotte  s’avance  , 

Je  vogue  ,  &  mon  efquif  efl  aidé  des  Zéphirs. 

La  Tortue ,  en  ces  lieux  ,  prévenant  nos  defirs  * 

Redonne  à  nos  mourans  une  nouvelle  vie  : 

A  fe  défaltérer  le  fruit  mûr  tes  convie  ; 

Nul  repentir  ne  fuit  le  plaifir  d’en  goûter  ; 

Et  quand  du  Champ  liquide  on  ofa  s’écarter  , 

En  immenfes  forêts  cette  Terre  abondante. 

Pour  reparer  nos  Mâts  ,  comble  enfin  notre  attente* 

La,  des  Pins  dont  le  front  touche  aux  voûtes  des  Airs 
Sous  nos  coups,  par  leur  chûte  ébranlent  ces  Deferts* 

Pour  la  première  fois ,  l’Aflre  qui  nous  éclaire 
Dans  ces  Bois  éclaircis  répandit  fa  lumière  ; 

Tandis  que  mille  bras  en  coupoient  les  rameaux,' 

Pour  chercher  des  humains  j’errois  fur  les  coteaux  i 
Lorfque  de  longs  foupirs  fortirent  d’un  feuillage 
Qui  d’un  ruifTeau  paifible  ombrageoit  le  rivage* 


Vers  ces  trilles  accens  je  dirigeois  mes  pas  ; 
Un  Homme  décharné  qui  me  tendoit  les  bras 
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Sous  des  peaux  d’ Animaux ,  par  fa  figure  affreufe  i 
Me  fit  craindre  d’un  Ours  Taproche  dangereufe. 

Lui,  par  mes  vêtemens,  inftruit  de  mes  deftins, 
S’emprefie  de  calmer  mes  efprits  incertains. 

Ses  pleurs ,  à  mon  afpeft ,  fondent  comme  un  nuage 
Dont  le  froid  des  Hyvers  a  formé  l’aflemblage. 

Et  qu’un  Zéphir  difiipe  &  répand  par  torrens. 

Au  nom  du  Ciel ,  dit-il ,  guidez  mes  pas  errans  : 

Sans  efpoir  dans  mes  maux,  feul  depuis  fept  années  , 

Je  traîne  en  ces  Deferts  mes  trilles  deftinées. 
Changez-en  la  rigueur ,  je  les  livre  en  vos  mains  ; 

Que  du  moins  je  périffe  au  milieu  des  humains  ! 

Surpris  en  ces  Climats  d’entendre  fon  langage, 

Je  Paproche ,  l’embraffe  &  le  mene  au  rivage. 

LesC  ieux  ,  fans  doute  ,  alors  me  prêtoient  fon  fecouts 
C’efl  lui ,  belle  Zama  ,  qui  vous  rend  mes  difcours  \ 
Puiffent-ils  un  moment  captiver  vos  oreilles  î 

N 

L’Indienne  enchantée  écoute  ces  merveilles, 

En  veut  chercher  la  fource  ,  &  fçavoir  quels  revers 
Livra  ce  malheureux  aux  montres  des  Deferts. 

(  Des  récits  furprenans  la  JeunefFe  efl  avide  ). 

Pour  crayonner  fon  fort,  l’Interprète  timide  , 

Par  l’ordre  de  Colomb  ,  prépare  fes  pinceaux. 

Le  Génois,  que  la  Nuit  rapelle  à  fes  Vaififeaux," 

Prend  congé  du  Vieillard  ;  &  courant  au  Rivage* 

De  la  Beauté  qu’il  quitte  il  emporte  l’image. 

A  fon  départ ,  Zama ,  dans  un  trouble  indécis  9 
Du  fort  de  l’Interprète  écoute  les  récits. 

Fille  d’un  Roi  chéri ,  pour  remplir  votre  envie , 

Par  des  traits  raccourcis  j  e  vous  peindrai  ma  vie  ; 
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Ce  tableau  peu  d’inftans  doit  occuper  vos  yeux. 
Mon  nom  eft  Serrano  (a  )  :  né  de  pauvres  Ayeux* 
La  Santé  ,  la  Vertu  furent  mon  héritage. 

Ces  biens  ,  que  rarement  le  riche  eut  en  partage j» 
De  mon  état  paifible  afluroient  le  bonheur  , 

Quand  trahi  par  l’objet  qui  raviftoit  mon  cœur  , 

D  un  confident  chéri  j’implorai  l’ailiftance. 

Sa  froideur  pour  mes  maux  trompa  ma  confiance* 

L  Ingrate  que  j’aimois ,  méprifant  mon  courroux  t 
M  aprit  que  mon  ami  deviendroit  foii»  époux. 
Accablé,  pourfuivi  du  trait  qui  me  déchire  , 

D  un  Pilote  Efpagnol  je  monte  le  Navire  , 

Et  1  Eurus  '  en  fureur  nous  jette  en  des  Climats 
Ou  nuis  Européens  n’avoient  porté  leurs  pas. 

Nous  franchifîions  la  Mer  qui  de  vous  les  fépare  $ 
Lorfque  notre  VaifTeau  fut  pris  par  un  Barbare  i 
Pour  nous  abandonner  au  mépris  de  fa  Cour  , 

Ce  Tyran,  par  orgueil,  nous  conferva  le  jour. 

Dès  qu’inftruit  de  fes  mœurs  j’entendis  fon  langage 
La  rufe  où  j’eus  recours  nous  fauva  de  fa  rage. 

Notre  Art  dans  les  Combats ,  propre  à  fa  cruauté  ÿ 
En  flattant  fes  projets,  adoucit  fa  fierté* 

Bien-tôt  de  nos  confeils  ne  prenant  plus  d’aliarmes$ 
Pour  fervir  fes  fureurs  ,  il  nous  rendit  nos  Armes  : 

Je  promis,  par  mes  foins,  d’en  remplir  fes  Etats  , 

S’il  nous  étoit  permis  de  revoir  nos  Climats. 

Un  Fils  de  notre  Chef  demandé  pour  otage  , 

Par  un  Traité  conclu  ,  rompit  notre  efclavage* 

Son  Pere  qui  d’accord  fignoit  nos  faux  fermens  9 
En  eft  relié  le  gage ,  &  livra  fes  vieux  ans 


CO  Efpagnol  qui  ,  dans  une  tem* 
pcte  ,  fc  fauva  feul  dans  une  ifle  dé¬ 
ferre  .  prè  de  l’ifle  de  Cuba,  eu  il 
vécue  pendant  quatre  ans  expofé  à  tous 
hc  mdheurs  qui  fuivent  un  pareil  fort* 
Ï/Auteuî  a  ayaacé  le  tsm;  ds  ce  nmr 


.■rr 


frage  ,  qui  n'eft  arrivé  qu’apre's  dé¬ 
couverte  de  l'Amérique  ,  comme  éfan£ 
fort  polTible  qu’avant  ce  tems  un  vaif- 
feau  y  eut  été  jette  par  la  terapîtfo 
Hijh  des  Incas  ,  Tome  I.  p, 

(0  Ee  vent  d’Fd-. 

D  a 


5*  LA  COLOMSIADÊ , 

Pour  fauver  du  trépas  l’objet  de  fa  tendreffe. 

Des  perds  ,  me  dit-il ,  éloigne  fa  jeuneffe  : 

Loin  de  gémir  pour  moi,  fonge  à  brifer  fesfers; 

Pars  ,  &  fans  différer  prens  la  route  des  Mers. 

A  ce  Chef  généreux  répondant  par  mes  larmes , 
J’obéis;  mais,  hélas!  fon  cœur  rempli  d’aliarmes. 

De  nos  jours  malheureux  i^Proit  le  deffin. 

A  peine  nous  quittions  ce  Rivage  inhumain , 

Que  fur  l’Onde  ,  où  s’élève  un  orage  effroyable. 
Notre  Vaiffeau  brifé  fonrifur  un  Banc  de  Sable. 
Chacun  fuit  le  trépas  fur  de  légers  Canots  : 

Mais  le  danger  preffant  d’abîmer  dans  les  Flots 

Nous  rend  tous  ennemis.  Le  Pilote  perfide 

Livi  e  aux  Mers  les  Rameurs  dont  le  poids  Pintimide  « 

Et  maigre  nos  efforts  9  nos  Efquifs  renverfés 

Sur  la  Vague  en  fureur  nous  jettent  difperfés. 

Ecrafé  par  les  Flots  qui  battoient  le  Rivage, 

Dans  le  creux  d  un  Rocher  j’en  évitai  la  rage» 

Qui  pourroit  exprimer ,  en  ces  momens  d’horreur; 
Les  divers  fentimens  qui  dechiroient  mon  cœur  I 
Ou  fuis-je  ,  me  difois-je  ?  Eff-ce  un  Deiert  aride  ? 
Chez  des  peuples  cruels  fi  le  malheur  me  guide  , 

Quel  fera  mon  deffin  ?  Où  fuir  ?  Quoi  !  dans  ces  lieux 
N  uls  de  mes-compagnons  ne  s’offrent  à  mes  yeux  ! 

Je  me  vois  à  regret  échapé  du  naufrage» 

L’eau  qui  calma  ma  1  oif  ranimant  mon  courage; 
Ramena  dans  mon  Ame  un  moment  de  bonheur  • 

%  T  •  ^ 

J’enjoüis.  La  nuit  vint;  &  malgré  ma  terreur  , 

Sur  un  arbre  élevé  que  je  pris  pour  afyle  , 

Ma  fatigue  fit  naître  un  fommeil  plus  tranquille 
Qu’aux  lits  où  la  Molieffe  endort  fes  favoris. 

Dès  que  l’éclat  du  Jour  réveilla  mes  efprits. 

J’invoque  PEternel,  &  retourne  au  rivage» 

J’y  vois  notre  Navire  échoué  fur  la  Plage» 


TROISIÈME  chant . 

Que!  déplorable  afpeéf  pour  mon  cœur  attendri  ! 

Le  Fils  du  Capitaine,  &  Ton  Frere  chéri , 

Dans  Iss  bras  l’un  de  l’autre  avoient  perdu  la  vie. 
autres  Morts ,  que  la  Mer  rejettoit  en  furie  , 
ur  le  fable  étendus  ,  redoublèrent  mes  pleurs’, 
ec  ire  par  la  faim  ,  en  plaignant  leurs  malheurs , 

Ue  leurs  vivres  épars  je  faifis  l'héritage. 

es  fecours  précieux,  que  j’emporte  à  la  nage, 

B,en-tot  font  épuifés  ;  &  ces  Climats  deferts 
e  m  offroient  d’aliment  que  la  pèche  des  Mers. 
î>ans  armes,  fans  filets ,  abreuvé  d’une  fource, 
n  coquillage  exquis  fut  ma  feule  refTource. 
en  enflammai  l’écaille  au  feu  pris  d’un  Rocher, 
ans  le  frivole  efpoir  d’attirer  le  Nocher  , 

A  nourrir  ce  Fanal  j’employois  mon  adreffe. 

e  ems  qui ,  par  degrés ,  augmentoit  ma  triftelîe , 

ZT  mes  vêtemens  ;  &  brûlé  du  Soleil , 

^uand  fous  d’épais  rofeaux  je  cherchois  le  fommeil  ; 
es  Reptiles  marins  y  menacent  ma  vie. 
ous  les  antres ,  je  vois  des  Tigres  en  furie  ; 
t  decueils  en  écueils  la  Faim  qui  me  pourfuit: 

Prête  à  m’enfévelir  dans  l’éternelle  Nuit , 

°rce  mon  defefpoir  à  changer  de  retraite, 
ans  l’horreur,  qui  par-tout  fuit  ma  courfe  inquiète  : 
j  un  M°nt  efcarpé  je  m’ouvrois  des  fentiers  : 
es  Champs  qu’il  dominoit  abondoient  en  Palmiers, 
a  peur  ,  à  cet  afpeft  ,  un  moment  di/Iipée  , 

LaifTe  de  mon  bonheur  ma  Raifon  occupée. 

Quoi  !  dis-je  ,  en  ces  beaux  lieux  je  régne ,  &  de  mes  jours 
Nul  injufte  Mortel  ne  peut  troubler  le  cours  ! 

Je  n  y  crains  ni  1  Amour  ,  ni  la  fureur  des  armes  ! 

Cette  joye  a  1  inflant  fut  changée  en  allarmes. 

Des  Géans  ,  que  je  vis  au  travers  des  buifTons  , 
Dévoroient  à  l’envi  deux  de  leurs  compagnons. 

D  î 
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En  fuyant  ce  tableau  dont  frémit  la  Nature  , 

ET  un  feuillage  agité  je  crains  jufqu’au  murmure  ; 

Mon  ombre  eff  à  mes  yeux  un  Géant  qui  me  fuit. 
Enfin  ,  du  haut  d’un  Roc  ,  où  l'effroi  me  conduit  , 
J’aperçois  un  Vaiffeau  que  la  Mer  me  prefente. 

L’œil  fixe  vers  ces  Mats  fi  chers  à  mon  attente  , 

Mes  fens  de  ma  Railon  n’écoutoient  plus  la  loi  ; 

Je  friffonnois ,  mes  mains  fe  ferroient  malgré  moi. 

Le  foir  vint ,  ce  Vailfeau  difparut  à  ma  vue. 

Par  mon  defir  trompé,  ma  douleur  plus  aigue, 
Detnandoit  aux  Deffins  de  terminer  mes  jours  ; 

Mes  larmes  ,  des  ruiffeaux  avoient  grofli  le  cours  ; 
Mes  fanglots  aux  Rochers  exprimoient  mon  martyre. 
Soupirs ,  chers  à  mon  cœur ,  par  vous  feuls  je  refpire  ! 
Colomb  vous  entendit  dans  ces  brûlans  Climats, 

Où  pour  changer  mon  fort  le  Ciel  guida  fes  pas. 

Il  fçut  par  mes  récits,  qu’étoufférent  ma  joye , 

A  quels  tourmens  cruels  mon  Ame  étoit  en  proye , 

Et  les  lieux  où  jadis  je  languis  dans  les  fers. 

Oublions  aujourd’hui  les  maux  que  j’ai  foufferts, 
Puifque  dans  les  liens  j’apris  votre  langage. 

Mais ,  hélas  !  notre  Chef  y  refte  pour  otage* 

Colomb  ,  pour  l’en  tirer ,  bravoit  les  Aquilons  , 
Quand  leur  vol ,  qui  vers  vous  portoit  nos  pavillons, 
Nous  força  d’aborder  votre  heureufe  retraite. 

A  mon  Libérateur  j’y  fervis  d’interprète. 

Zama  ,  daigne  m’entendre  ,  &  plaindre  mon  malheur^ 
De  mes  Deffins  le  Ciel  adoucit  la  rigueur. 

Il  dit ,  on  le  confole  ;  &  la, Nuit  qui  s’avance 
Su*  les  pas  du  Sommeil  amène  le  Silence. 


Fin  du  Troijiéme  Chant , 
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QUATRIÈME  CHANT. 


A  R  G  U  M  E  NT 

DU  QUATRIÈME  CHANT. 

I-i  E  S  Démons  ,  irrites  de  n  avoir  pu  fubmerger  la  Flotte 
Efpagnole  ,  envoient  Zémès  ,  Divinité  Indienne ,  fuplier  P  A- 
ynour  de  rendre  Colomb  amoureux  de  Zama •  Id Amour  vole 
vers  l  Amiral  y  &  lui  peint  enfonge  les  charmes  de  la  jeune 
Sauvage .  Colomb  fe  réveille  &  va  trouver  le  Vieillard .  Jeux 
des  Habitans  de  cette  Ifle.  Defcription  des  Amours  de  Zama 
&  de  Colomb .  Reproches  des  Efpagnols  fur  le  retardement  de 
l  Amiral .  Un  Ange  lui  aparoît  &  le  fait  rougir  de  fa  foiblejfe • 
Marcouffy  le  ramene  à  fa  Flotte *  Son  départ .  Regrets  de  Za-~ 
ma,  Evle  prej\d  un  Canot  pour  fuivre  Colomb .  Fiefqui  9  féparê 
de  la  Flotte  9  Penleve  avec  fa  compagne  Zulma . 


f 


QUATRIÈME  CHANT 

ï 

JL-rf  E  Jour  prêt  d’éclairer  l’Horîfon  des  Chinois ,  (a) 
Quittoit  cet  Hémifphére  où  l’illuftre  Génois , 

Par  les  foins  de  Morphée ,  oublioit  fes  allarmes. 

Dans  cette  Me  où  Zama  l’enyvra  de  fes  charmes," 

Sur  les  fleurs  que  Phœbus  brûla  par  fon  ardeur, 

Diane  &  les  Zéphirs  répandent  leur  fraîcheur. 

Les  voiles  de  la  Nuit  couvrent  l’œil  qui  fommeille^ 
Tout  fe  livre  au  Repos;  mais  Satan  toujours  veille 
Et  voit  les  Caflillans  braver  fes  attentats. 

Purieux ,  il  envoie  un  Chef  de  fes  États 
Joindre  fes  traits  vengeurs  aux  armes  de  Cythere. 


*  f  k 

^  Zemes,  (£)  Démon  fubtil  que  l’Indien  révéré, 

.fit  par  cette  entreprife  éclater  fon  fçavoir. 

Pour  deguifer  fes  traits,  un  magique  pouvoir 
Rendit  fon  front  plus  doux,  fes  ailes  plus  agiles  5 
Le  ton  perfuaflf ,  il  le  prit  des  Sibylles. 

Suivi  des  Arts  trompeurs  qu’il  enfeigne  aux  Humains  J 
Il  franchit  de  Pluton  les  brûlans  fouterreins. 

»  * •.  *  .  •  1 

La,  d  un  oeil  fatisfait,  il  voit  à  la  torture 
La  Volupté  ,  1  Orgueil,  l’Envie  &  l’Impoflure. 

Du  centre  de  la  Terre  ,  il  patte  fur  les  Mers , 

Joint  Cythere;  &  bien-tôt  élevé  dans  les  Airs  , 

Du  Dieu  qui  fait  aimer  il  découvre  l’afyle. 

Le  charme  des  Deflrs  en  rend  l’accès  facile; 


(<*)  La  Chine  efl:  à  peu  près  l'Anti¬ 
pode  des  Antilles. 

(£  )  Au  commencement  rlu  premier 
Chant ,  l’Auteur  a  fupofé  que  les  Dé¬ 
nions  adorçs  au  nouveau  Monde  , 
t toiem  les  mêmes ,  tjui  fous  d’autres 


noms  ,  avoienc  eu  des  Autels  dans  le 
Paganifme  ;  ainfi  on  ne  fera  point 
étonné  que  l’Amour  foit  ici  pcrfo- 
nifié  :  Satan,pour  perdre  les  humains^ 
s’eft  toujours  fetvi  de  toutes  les  paf- 
flous  propres  à  les  féduire* 
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Sous  des  traits  enchanteurs  y  voltigent  les  Jeux  ; 

Les  Songes,  les  Tranfports,  le  Soûrire  St  les  Vœux 
D  un  filence  exprefiif  y  prennent  le  langage* 

L  Efpoir  qui  vers  le  Temple  entraîne  notre  hommage 
N  y  trouble  les  Échos  que  du  bruit  des  Soupirs  i 
Mais  qui  de  ce  Séjour  veut  goûter  les  plaifirs , 

En  voit  en  peu  d  inflans  difparoître  les  charmes  : 

Le  Tems  qui  les  détruit,  les  transforme  en  Allarmes 
La  Rufe,  le  Mépris,  l’Ennui,  les  faux  Sermens 
L)ans  leurs  détours  trompeurs  enchaînent  les  Amans  £ 
Quand  de  ce  noir  Dedale  ils  ont  franchi  l’abîme  , 

E)e  1  Art  qui  les  trahit  devenu  la  viéfime 

Leur  coeur,  de  vains  remords,  efl  fans  celle  agité. 

Ce  lieu  baigne  de  pleurs  charma  ta  cruauté, 

MefTager  des  Enfers  !  St  pour  ton  entreprife, 

L)e  ce  Palais  ouvert  l’abord  te  favorife. 

Ton  vol  perce  la  foule,  St  ton  front  radieux 
Deguife  en  vain  ton  être  au  plus  puiffant  des  Dieux: 
Près  de  fon  lit  de  Rofe ,  où  furveillent  les  Grâces, 
Quoique  du  fier  Zémès  la  Nuit  cache  les  traces. 

Son  aproche  efl  connue.  Une  fombre  vapeur 
Obfcurcit  l’Air  rempli  d’une  fecrete  horreur; 

L  odeur  du  fouffre  efl  jointe  aux  parfums  de  Cythère» 

A  ce  mélange  affreux,  le  Dieu  qu’on  y  tévere 
Écarte  la  Molleffe  St  s’arrache  au  Repos, 

Le  Sommeil  qu’il  combat  porte  ailleurs  fes  pavots. 

Le  Jour  naît  ;  St  l’Efprit  forti  du  fombre  abîme. 

Près  du  Fils  de  Vénus  en  ces  termes  s’exprime. 

Immortel ,  dont  on  craint  St  chérit  les  liens. 

Tout  confpire  à  ta  gloire  :un  Dieu  des  Indiens, 

Pour  étendre  tes  droits,  vient  fe  joindre  à  tes  armes. 

Je  régne  au  nouveau  Monde  où  triomphent  tes  charmes  2 
N’auras-tu  des  rigueurs  que  pour  l’autre  Univers 
En  Europe,  tes  dons  font  fuivis  de  reversa 


vu 
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Plutus  qui  les  obtient  en  corrompt  les  délices. 

On  vit  des  Rois  fameux,  fournis  à  tes  caprices. 

Au  gré  de  tes  defirs  prodiguer  leurs  tréfors. 

Dans  la  Guerre  ôt  la  Paix,  par  de  fecrets  refTorts^ 

Des  grands  événemens  toi  feul  es  le  mobile  : 

Thémis  même  à  tes  pieds  voit  la  Vertu  fragile. 

Chez  mon  peuple  Sauvage  éxempt  de  tes  fureurs,1 
Par  la  main  des  Plaifirs,  tu  verfes  tes  faveurs  ; 

Tes  Feux  moins  combattus  en  ont  moins  de  puiflance. 

Nul  Amant  irrité  n’y  punit  l’inconftance,: 

Et  bannifiant  des  cœurs  la  Jaloufie  &  l’Art, 

Amour  !  en  ces  climats  tu  marches  fans  poignard. 

Viens  de  tes  pallions  y  répandre  l’yvrefte  : 

Zama ,  qui  du  Printems  y  femble  la  Déefle , 

Peut  changer  d’un  coup  d’œil  les  projets  d’un  Mortel 
Qui  des  Dieux  Indiens  veut  renverfer  l’ Autel. 

Jamais  Européen  n’aborda  nos  Rivages. 

Colomb,  pour  les  chercher,  a  bravé  les  orages  : 

Avant  que  ces  beaux  lieux  enchantent  fon  réveil  i 
Viens  avec  tes  ardeurs  embrafer  fon  fommeil. 

Que  dans  1  inflant  Zama  brûle  des  mêmes  fiâmes  ; 

Perce-les  de  ces  dards  qui  portent  dans  les  âmes 
La  fureur  des  defirs  &  l’oubli  du  devoir. 

Il  dit.  L’efpoir  flatteur  d’étendre  leur  pouvoir 
Des  Hommes  &.  des  Dieux  féduit  la  confiance. 

L’Amour  prend  fon  carquois  ,  foûrit ,  le  plaît  d’avance 
A  régner  en  Tyran  dans  un  monde  où  fes  feux  , 

Sans  dévorer  les  cœurs  ,  en  remplififoient  les  vœux. 

Le  charme  de  fes  traits ,  qu’il  change  en  amertume , 
Empoifonne  les  airs  que  fon  fouffle  parfume. 

D  un  feul  vol  il  s’élance  aux  lieux  où  fa  fureur 
Sacrifia  Didon  (a)  à  fon  ingrat  vainqueur  ; 

{a)  Enée  abandonna  Didon  à  Car-  Nord  de  l’Afrique  d  peu  près  oà 
thage, Ville  fnuée  fut  la  Côte  du  cft aujourd'hui  Tuais. 
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if 

Et  p allant  au-delà  des  Colomnes  (a)  d’Alcide  , 

Il  voit  Hile  (b)  où  Renaud  fut  porté  par  Armide; 

La  1  erre  à  fes  regards  enfante  mille  fleurs  ; 

Les  Oîfeaux  fous  1  ombrage  expriment  leurs  ardeurs; 
Les  Habitans  des  Mers  s’enflamment  dans  les  Ondes, 
ette  Divinité  qui  peuple  les  deux  Mondes, 

..ns  confulter  1  Aimant ,  trouve  aifément  le  Port 
Où  la  flotte  Efpagnoîe  efpére  un  meilleur  fort. 

Quels  lieux  font  inconnus  au  Dieu  de  la  Tendreffe  ! 
Les  flatteufes  Erreurs ,  qu’infpire  fon  Yvrefle  , 

Dans  I  Ifle  du  Bonheur  arrivent  fur  fes  pas  : 

La  Jeun  elle  enchantée  en  goûte  les  apas , 

Un  Songe,  fous  les  traits  du  plus  fubtil  génie; 

Crut  trouver  dans  la  nuit  l’Indienne  endormie, 

'Oin  que  cette  Beauté  fût  livrée  au  Sommeil , 

Sur  1  écorce  d’un  Arbre,  au  lever  du  Soleil, 
eja  des  Caflillans  elle  a  peint  (c)  la  parure1: 

Les  faits  de  1  Amiral,  fon  maintien,  fon  armure; 

A  fes  yeux  attentifs  femblent  encor  préfens  : 

Elle  croit  de  fa  voix  entendre  les  accens  : 

Sous  fes  doigts  expreflifs  ,  qu’aflervit  fa  penfée; 
Quoîqu  en  peu  de  momens  l’image  en  fût  tracée; 
Aucun  trait  du  Héros  ne  manquoit  au  tableau. 
Tandis  que  l’amour  même  en  conduit  le  pinceau  , 
Dans  le  profond  fommeil  que  le  Travail  fait  naître  s 
Des  fonges  du  Génois  ce  Dieu  fe  rend  le  maître. 

Sans  art,  fans  vêtemens ,  fous  les  traits  de  Cypris, 
La  Fille  du  Vieillard  enflamme  fes  efprits , 


(a)  On  apelle  Colomnes  d’Hetcules 
les  Montagnes  de  Calpé  d'Abilaau 
Détroit  de  Gibraltar  ,  où  ce  Héros 
borna  Tes  Voyages. 

(£)  Armide ^  par  fon  Art  Magique, 
tramporta  Renaud  dans  une  des  lües 
Fortunées ,  apcliées  aujourd’hui  Ca¬ 
naries. 


(c)  Les  Indiens  avoient  le  talent  de  Te 
faire  entendre  par  le  pinceau.en  repre- 
fentantles  objets  matériels  parleurs 
propres  Images. Les  Mexicains  deffîné* 
rent  lesSoldats  deCortez^amiés  &  ran¬ 
gés  en bata]lle,ainfique  leursChevaur, 
avec  une  action  &  une  véricé  ùngu- 
liére.  SUis ,  Hift.  Mexiq.  T.  I,  p.  1 6  6a 


. 
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QUATRIÈME  CUANV. 

Non  dun  feu  modéré  qu’aprouve  Ja  Nature; 

Mais  de  ces  feux  ardens  dont  la  Raifon  murmure. 

Que  rien  ne  peut  éteindre,  &  qui  font  négliger 
L  amitié,  le  devoir,  la  honte  &  le  danger. 

L’Enfer  triomphe.  Il  voit  que ,  par  fes  artifices, 

De  l’Amour  un  Héros  fuit  les  bouillans  caprices. 

Colomb,  plein  des  attraits  qui  troubloient  fon  fommeil, 
Ue s  que  l’aube  du  Jour  éclaire  fon  réveil , 

Du  pere  de  Zama  cherche  l’heureux  afyle'. 

Le  Vieillard,  qui  déjà  quittoit  ce  lieu  tranquille. 

Armé  de  fon  carquois,  fuivi  de  fes  amis, 

Au  lever  du  Soleil  offroit  fes  vœux  fournis, 
i  el  Milton  nous  dépeint  qu’à  l’Aurore  nouvelle 
Adam  rendoit  hommage  à  l’Elfence  éternelle  , 
un  font  noble  &  ferein  ,  que  n’offufquoit  jamais 
1  e  _u  des  liqueurs  ,  ni  la  vapeur  des  mets 
Dans  ta  frugalité ,  trop  fortuné  Sauvage  ! 

De  1  Auteur  (a)  de  mes  jours  je  retrouve  l’image  : 

Pendant  les  cent  Hyvers  qu’ont  duré  vos  refforts; 

La  tranquillité  d’ame  &  la  fanté  du  corps , 

Furent  à  l’un  &  l’autre  un  don  de  la  SagefTe  : 

Qu’a  votre  éxemple ,  ardente  à  braver  la  Molleffe,' 

J  hérité  de  vos  mœurs  !  PuifTent  un  jour  mes  Vers 
Des  recherches  du  Luxe  affranchir  l’Univers. 

Mais  mon  vol  trop  hardi  craint  le  deftin  d’Icare  • 

Mufe ,  foutiens  mes  pas  dans  l’Inde  où  je  m;égare. 

Suivons  notre  Héros  fur  cet  autre  Horifon. 

Déjà  dans  ces  beaux  Peux  l’amante  de  Titon 
Voit  1  Indien  fe  joindre  au  Génois  qui  s’avance - 
Viens,  dit  l’heureux  Vieillard,  je  cherchois  ta  pr’efence  • 

■  *  -  »■«.. 

cZruTL^a,  CZS Z  **<*•»*«*% SïïSrZ 
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Dans  cPutiles  travaux ,  vois  nos  amufemens  i 
Nos  flèches  *  nos  filets,  nos  Amples  alimens , 

Nos  danfes  en  l’honneur  du  Dieu  de  la  contrée  J 
De  nos  jours  toujours  purs  partagent  la  durée. 

L’Amiral  curieux  d’obferver  ces  Climats  , 

Embrafle  le  Vieillard  &  vole  fur  fes  pas. 

Sans  doute ,  un  tendre  efpoir  l’entraînoit  fous  Fombrageé 
Au  Jour  naiflant  Zama  joint  la  troupe  Sauvage; 

Ses  apas  font  fans  voile  ;  &  dans  fa  nudité. 

Comme  Diane  armée,  elle  en  a  la  beauté* 

Le  feu  de  fes  regards  ranime  la  verdure  ; 

Ses  compagnes  près  d’elle  ont  la  même  parure; 

Mais  leur  éclat  s’éclipfe  au  charme  qui  la  fuit , 

Comme  aux  rayons  du  Jour  les  Aftres  de  la  Nuiti 
D’un  paè  leger  la  Nymphe  arrive  à  la  Montagne;. 

Au  milieu  des  Forêts  le  Génois  l’accompagne. 

Dans  un  fentier  rapide  ,  il  lui  fert  de  fuport , 

Des  branches  qu’elle  craint  rompt  le  premier  effort^ 

Y  cueille  des  fruits  mûrs ,  ôt  d’une  main  tremblante 
Les  choifit  &  les  offre  à  l’objet  qui  l’enchante. 

Le  defir  de  lui  plaire  embrafant  tous  les  cœurs 
Chaque  jour  à  la  courfe  anime  les  Chaffeurs. 

Leur  flèche  atteint  l’Oifeau  qui  dans  l’air  fuit  fa  route  J 
L’Hôte  des  Bois  fe  livre  aux  pièges  qu’il  redoute; 

Dans  des  feux  allumés  autour  d’un  vafte  champ  , 

En  vain  le  plus  fubtil  fuit  la  mort  qui  l’attend. 

Quelquefois  l’Indienne  abandonnant  fes  armes,1 
Dans  le  fein  de  Neptune  enfévelit  fes  charmes* 

Elle  nage  :  on  la  fuit  ;  il  femble  que  les  flots 
Portent  la  Néréide  adorée  à  Paphos. 

Sur  un  leger  Efquif ,  fouvent  loin  de  la  Terre 
Aux  Habitans  des  Eaux  fes  filets  font  la  guerre* 

Les  Tritons  étonnés  admirent  fes  attraits  ; 

Et  toujours  l’inconnu  dont  elle  3  peint  les  trait» 
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Eft  l’objet  de  Tes  foins.  De  fes  mains  la  Naïade 
A  l’Amiral  charmé  prefente  une  Dorade  {a  )% 

Quand  l’attrait  mutuel  de  fes  amufemens, 

Des  heures  6c  des  jours  leur  faifoient  des  momens. 
Hélas  !  ils  ignoroient  que  ces  jeux  pleins  de  charmes 
Leur  cauferoient  un  jour  de  cruelles  allarmes  ! 
Impitoyable  Amour,  ce  font-là  tes  doucçurs, 

D’Inde  aprendra  bientôt  à  craindre  tes  faveurs. 

Tes  feux  encor  nouveaux  à  la  jeune  Sauvage, 

Dans  fes  yeux  enflammés  n’ont  qu’un  muet  langage  ; 
Nofant  a  l’Interprète  expliquer  fes  foupirs  , 

Elle  lui  peint  fouvent  fes  curieux  defirs 
Sur  les  faits  d’un  Héros  qui  l’occupe  fans  cefle. 

Cette  Hebe,  dans  les  foins  où  fon  coeur  s’intérefïe. 

Négligé  le  plaifir  de  raflembler  les  dons 

Que  Flore  à  pleines  mains  verfe  fur  les  gazons. 

Sa  voix  ne  fe  joint  plus  aux  chants  dont  fes  compagnes 
Font,  à  pas  cadencés,  retentir  les  Montagnes. 

Zulma  ,  la  plus  fidèle ,  efl  moins  chère  à  fes  vœux  : 

Loin  de  lui  confier  le  foin  de  les  cheveux, 

Zama  confuite  l’Onde  ;  6c  feule  fous  l’ombrage, 

A  peine  des  Oifeaux  elle  entend  le  ramage. 

Son  elprit  inquiet  ne  peut  trouver  d’apas 
Qu  aux  lieux  où  l’Etranger  accompagne  fes  pas. 

S’il  rencontre  fes  yeux ,  la  honte  qu’elle  ignore 
Ne  peint  point  fur  fes  lis  le  feu  qui  la  dévore  ; 

Le  plaifir  feul  V anime  ,  il  répand  fur  fes  traits" 

Les  couleurs  dont  la  Rofe  embellit  fes  attraits 
Quand  un  fouffle  enchanteur  annonce  le  Zéphire. 

Honte  !  qui  de  nos  mœurs  efl  Famé  6c  le  martyre, 

Sui  un  cœur  Indien  ta  crainte  efl  fans  pouvoir. 

Mais  d  exprimer  fes  vœux  Zama  perdant  l’efpoir  , 


(a)  Dorade  ,  Poidon  de  Mer  , 
c ftimé  &  abondant  dans  les  Mers  de 
l'Amérique.  Les  écailles  en  font  do¬ 


rées  &  apurées.  Cbarlevoix  y  Tome  I  9 
page  ii.  Voyez  la  remarque  du  troi- 
liémz  Chant. 
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Du  langage  des  yeux  paffe  à  celui  des  larmes. 
Lorfque  la  Nuit  l’invite  à  repofer  fes  charmes , 

Seule  au  fond  de  fa  grotte  &  fur  un  lit  de  fleurs» 

Des  pavots  du  Sommeil  elle  fuit  les  douceurs  » 

Tout  fixe  fes  efprits  fur  l’objet  qui  l’enflamme» 

Un  doute  affreux  alors  s’élève  dans  fon  ame. 

Quoil  dit-elle  ,  Colomb  ne  connoîtra  jamais 
Le  charme  que  je  fens  à  me  peindre  fes  traits  ? 

Je  l’aime  ;  &  fans  efpoir  d’entendre  fon  langage  » 
J’ignorerai  toujours  s’il  chérit  mon  hommage  l 
Quel  fort! ...  Ici  Morphée  étouffe  fes  accens, 

La  calme  ,  &  par  dégrés  s’empare  de  fes  fens  ; 

Mais  une  erreur  funefte  en  diOfipe  les  charmes. 

Dans  fes  efprits  troublés  ,  Colomb  ceint  de  fes  armes 
Sur  des  Châteaux  volans  femble  monter  aux  Cieux; 
Quand  près  de  l’Empirée  il  échape  à  fes  yeux» 

Sur  l’aile  de  l’Amour  elle  vole  à  fa  fuite  , 

Un  Griffon  la  pourfuit ,  l’enlève ,  prend  la  fuite  J 
Et  fur  des  bords  lointains  la  conduit  au  tombeau.1 
Dès  qu’un  réveil  fubit  effaça  ce  tableau  : 

Songe  affreux,  s’écria  la  jeune  Amante  en  larmes» 
Quoi!  l’objet  de  mes  vœux  mépriferoit  mes  charmes l 
Il  quitteroit  nos  Champs  ,  ignorant  que  mon  cœur 
Sur  l’efpoir  de  lui  plaire  a  fondé  fon  bonheur  î 
O  cruel  avenir  !...  Mais  par  fon  art  peut-être 
Un  Talifman  fatal  de  mes  fens  efl:  le  maître. . .  * 

Du  trouble  qui  m’agite  interrompons  le  cours  : 

Allons  du  Dieu  du  Jour  implorer  le  fecours  ; 

De  mes  tourmens  fecrets  il  m’aprendra  la  fource. 

Un  Temple  dans  les  Bois  bien-tôt  fixe  fa  courfe» 

Au  réveil  des  Oifeaux  &  des  foins  amoureux 
Elle  adreffe  ces  mots  à  TAftre  lumineux. 
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Flambeaux 


quatrième  chant.  Çj 

Flambeau  de  l’Univers  ,  Pere  de  la  Nature , 

A  1  inftant  où  tes  feux  raniment  la  verdure 
Souvent  par  tes  faveurs  tu  combles  nos  de/irs  • 

^ans  ce  moment  propice  écoute  mes  foupirs  ' 

Da.gne  éclairer  mes  fe ns ,  Dieu  puiffant  que  j'implor,» 
Donne-moi  Part  d’éteindre  un  feu  qui  me  dévore.  * 
Enchanteur  qui  l’allume  en  ignore  l’effet: 
e  puis-je  de  fon  cœur  pénétrer  le  fecret  ? 

Ah!  pour  l’interroger,  aprends-moi  fon  langage- 
^ous  inftruire  eft  des  Dieux  le  plus  noble  avantage. 

Tandis  que  l’Indienne  invoquoit  le  Soleil, 

I-e  Génois,  dont  l’Amour  occupe  le  réveil 
Loin  d’elle  ,  par  ces  mots ,  peint  fes  tendres  allarmes  a 
Sous  ces  Bois  que  l’Aurore  arrofe  de  fes  larmes 
Zama  ,  belle  Zama  ,  je  renais  pour  t’aimer  ... 

«  ■  dr:  ”on  ™ 

,~r  accens  de  ta  voix  ,  ignore  encor  l’ufage. 

h  !  l’Univers  devroit  n’avoir  qu’un  feul  langage.. , 

Dans  I  afyle  où  Colomb  charme  ainfi  fes  douleurs  , 

C  Hôte  des  airs  qu  Iris  orne  de  fes  couleurs , 

Dont  le  bec  recourbé  ,  l’articulante  haleine 
En  imitant  nos  fons  rendent  la  voix  humaine,’ 

Redit  ces  tendres  mots  qui  femblent  l’enflammer. 

Zama ,  belle  Zama ,  je  renais  pour  t’aimer. 

Que  l’ame  du  Génois  à  ce  nom  fut  troublée! 

Il  ignoroit  encor  que,  dans  la  troupe  ailée  , 

On  aprit  fur  nos  tons  à  moduler  fa  voix. 

Il  regarde,  s’agite,  &  parcourant  les  Bois 
Découvre  enfin  l’Oifeau(Æ  )  qui  parle  à  fon  oreille: 

Sa  main  avec  ardeur  faifit  cette  merveille  : 

muni  LVZ%e!COaÿW!  de  l’A^'  >  é, oient  peu  cor*. 
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De  fcs  ailes  d’azur  il  arrête  l’eflor, 

Et  jufques  fur  la  Flotte  emporte  ce  tréfor. 

Là  ,  fur  un  fable  uni,  les  ondes  d’Amphitrite’ 

Se  prêtoient  fans  murmure  au  flux  qui  les  agite  ; 

Colomb  dans  les  Echos  entendit  les  foupirs 
One  la  grotte  prochaine  envoyoit  aux  Zéphirs  : 

L’eau  du  Ciel  qu’un  Rocher  y  filtroit  goutte  à  goutte 
De  groupes  de  Criftal  avoit  orné  la  voûte  ; 

Zam'a  ,  qui  fur  ces  murs  mêle  l’Ambre  au  Coratl , 

Du  plus  beau  Coquillage  affornffant  l’cmail , 

Rend  des  traits  dont  l’éclat  cède  à  fon  teint  de  rôle  : 

Par  le  choix  des  couleurs,  fa  main  metamorphofe 

L’Emeraude  &  la  Nacre  en  guirlandes  de  fleurs. 

Ingénieufe  Amante  !  ici  le  Dieu  des  cœurs. 

Vous  découvrit  aux  yeux  qui  vous  cherchoient  fans  celle  . 

Loin  d’en  blâmer  l’audace  ,  un  louptr  de  tendrelle 

Montra  dans  vos  regards  votre  cœur  fatisfait  : 

Ft  de  vos  foins  charmans  Colomb  qui  vous  dillrait , 

Pour  nourrir  votre  ardeur ,  par  fes  dons  vous  enchante. 

Une  glace  oh  fe  peint  l’objet  qui  s’y  prefente  . 

Dans  fes  mains  de  vos  traits  vous  rend  le  \  rai  taoleau. 

La  furprife  &  la  joie  à  cet  afped  nouveau 

Font  tant  d’impreffions  fur  la  jeune  Sauvage , 

Qu’en  vain  j’entreprendrois  d’en  peindre  laiïemo  âge. 

Quand  le  criftal  des  Eaux  lui  rendoit  fes  attraits  , 

Bien-tôt  leur  mouvement  en  effaçoit  les  traits  ; 

Ici  le  portrait  fixe  attendit  que  fa  vue  _  ' 

En  contemplât  de  près  la  forme  &  1  etendue  - 

L’Amour  le  rend  fi  beau  que  l’Indienne  a  peur  ■  •  • 

^  ,  •  N  r  Drête  un  fard  trompeur  » 

Quel  art  a  fes  apas  fi.  V*  AW  \  ; 

•*}  .  i_  mlTn-cr  ores  a  eue  lui  la 

Ma, s  pour  la  laftu.er,  I  ^  ^ 


mais  poui  ia  »  1  «  ■  y-,  r 

Son  Amant  «*  P»u,  m»  pm  fcr  U 
Quel  prodige  ,  dit-elle ,  Etre  inlp.re  des  Dieux, 

^  1  ^  .  A  _ _  .^nrnr  m 9<s  VÊUX 
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Quatrième  chant. 

Pour  entendre  ces  mots  s’il  manque  dlnterpréte, 
ama  dans  vos  regards  il  lit  votre  défaite. 

ve  JS  '  qUand  fur  fon  front  b<-uni  par  les  combats 
Vous  arrangiez  les  fleurs  qu’il  jettoit  fous  vos  pas  ; 

yue  e  ces  ornemens  méprifant  la  mol leiïe, 

es  evres  fur  vos  mains  exprimoient  fa  tendrefTe  , 

Z  f0tt  c/Uf.VOülü!  ^  l'Auteur  de  vos  jours  , 
oyant  e  oin  vos  )cux  ,  découvrit  vos  amours  : 
üans  fes  regards  furpris  la  douleur  étoit  peinte: 

Qu  aperçois-je ,  dit-il ,  d  une  voix  prefque  éteinte? 
Zama,  je  te  cherchois,  afTuré  que  ton  cœur 
Dans  le  choix  d  un  Epoux  prendroit  mon  défenfeur* 

En  nageant  fur  ces  flots,  ma  vieillefTe  affoiblie  , 

D’un  Monftre  de  nos  Mers  combattoit  la  furie  ; 

Le  fecours  d’un  Ami  m’a  fauve  du  trépas  ; 

Quand  il  te  rend  un  Pere ,  il  faut  que  tes  apas 
Soient  le  prix  d  un  bienfait  que  chérit  ta  tendrefTe» 

Ma  fille,  vcudrois-tu  manquer  à  ma  promefTe, 
Combattre  mon  defir  qui  t’accorde  à  fa  foi. 

Et  me  quitter  dans  l’âge  où  j’ai  befoin  de  toi  ? 

Fuirois-tu  ta  Patrie  &  ton  Dieu  qui  l’éclaire  , 

Pour  conlacrer  tes  jours  à  fuivre  un  téméraire 
Qui ,  fans  plaindre  mon  fort  t’arrache  à  tant  de  biens  ? 
L’Indienne  à  ces  mots  veut  brifer  fes  liens  , 

Son  cœur  gémit  d’efiroi,  fes  yeux  fondent  en  larmes  : 
Dans  la  langueur  fes  traits  prennent  de  nouveaux  charmes 
Comme  aux  pleurs  de  l’Aurore  on  voit  briller  les  fleurs* 
Le  Vieillard  qui  Tapelle  irrite  fes  douleurs. 

Contre  un  Pere  un  Amant  fe  trouve  fans  défenfe  : 

Colomb  dans  fes  regrets  ,  flatté  par  Tefpérance,  - 
Voit  fuir  tout  fon  bonheur*  Toujours  la  main  du  Tema 
Avare  de  plaifirs  eft  prodigue  en  tourmens. 

Au  trouble  du  Génois  un  autre  mal  fuccéde  ; 

Le  pocher  montre  enfin  l’ennui  qui  le  pofléde  : 


6S  I  A  C  0  L  0  M  B  I  A  D 

Eft-ce  ici ,  difoit  il ,  où  s’arrêtent  nos  pas  ?  | 

Quittons- nous  nos  Enfans,  changeons-nous  de  climats. 

Pour  voir ,  fous  d’autres  cieux ,  languir  dans  les  delices 
Un  Héros  que  Zama  foumet  à  fes  caprices  ? 

Qu’à  la  fuivre  en  ces  lieux  il  borne  fon  deftin  ;  _  ^ 

Et  nous  ,  cherchons  dans  l’Inde  un  plus  vafte  terrent. 

On  s’afTemble ,  &  tandis  qu’au  départ  tout  s  aprete  » 
Marcouffy  ,  qui  de  loin  aperçoit  la  tempête ,  _ 

Accourt  à  fon  Ami ,  le  trouve  au  fond  des  Bois 
Gravant  ces  tendres  mots  que  répétoit  fa  voix . 

Zama  !  faut-il  te  voir  fuivre  un  autre  Hymenee  , 

Ou  traîner  loin  de  toi  ma  vie  infortunée  . 

Quoi  1  ces  mots  que  je  trace  ignorés  en  ces  lieux 
Croîtront  avec  ce  Cèdre, &  jamais  tes  beaux  > eux 
‘NV  liront  les  regrets  de  l'Amant  le  plus  ten  re . 
Quelle  horreur  '.A  H»#»,  un  brui,  fe  f.i.  ««ta  = 
L’Amiral  inquiet  y  dirigeant  fes  pas , 

A  1’afpeci  d’un  Ami  fent  de  cruels  combats  ; 

Le  fer  graveur  qu’il  tient  fuit  de  fa  main  tremolante. 
Ceffez ,  dit  Marcouffy  ,  de  pleurer  une  Amante  : 

Un  foin  plus  important  m’amène  en  ces  Forets  : 
Quoi!  votre  ame  intrépide  &  fertile  en  projets. 

Au  mépris  de  nos  vœux  &  des  ordres  celeftes. 

D’un  tendre  défefpoir  fent  les  langueurs  funeftes  . 
Ouvrez  les  yeux ,  Colomb,  ou  d’éternels  remords  , 

Si  vous  fuyez  mes  pas,  vous  fuivront  fur  ces  bords: 
Pour  la  dernière  fois  la  gloire  vous  apeüe  ; 

J’ai  des  avis  certains  qu’à  l’Aurore  nouvelle 
Vos  Vaiffeaux  révoltés  fillonneront  les  flots  : 

C’eft  vous  en  dire  aflfez  ;  dans  le  cœur  d’un  Héros 
L’Honneur  qui  parle  en  maître  eft  fûr  de  la  viétoire. 

L’Amiral  à  l’inftant ,  pour  voler  à  la  gloire  , 

De  fes  chaînes  de  fleurs  cherche  a  briter  les  nœuds, 
L’Amour  cède  au  devoir  :  &  dans  l’éclat  douteux 
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QUATRIÈME  CHANT. 

Qui  du  jour  à  la  nuit  éclaire  l’intervale, 

Efprit  ennemi  de  la  troupe  infernale , 

Tel  qu’en  virent  jadis  les  Peuples  dlfraël , 

Dans  l’Inde,  vers  Colomb  ,  eft  envoyé  du  Ciel  ; 

Il  fort  du  Firmament  porté  fur  un  Nuage 

Fend  les  airs  qu’il  embaume,  y  brille  ,  &  fous  l’ombrage 

Du  Héros  ébloui  calme  ainfi  la  douleur, 

Le  Ciel  qui  t’éprouva  rend  la  paix  à  ton  cœur  ; 

Pour  y  détruire  un  feu  dont  l’ardeur  te  poflede, 

U  replonge  aux  Enfers  l’Etre  impur  qui  t’obféde. 

Songe  à  porter  fes  loix  aux  plus  lointains  climats. 

Dans  le  fiécle  dernier ,  pour  y  guider  tes  pas. 

Un  Genie  inventeur  prépara  la  Bouffole  ( a )  ; 

Le  Salpêtre,  enflammé  ( b )  par  le  fouffle  d’Eole, 

T  arma  de  Ion  tonnerre  ,  &  pour  graver  tes  faits  , 

D  un  Alphabet  (c )  d’Airain  l’art  inventa  les  traits  : 
Quand  le  fort  prévoyant  à  te  fervir  s’aprête  , 

Quel  charme  dangereux  borne  ici  ta  conquête  ? 

Fuis  Zama ,  romps  ta  chaîne,  &  ferme  en  tes  deffeins 
Au  gré  de  l’Eterneî  accomplis  tes  deftins. 

Il  dit  ;  &  comme  une  ombre  échapée  à  la  vue , 

Au  célelle  Séjour  élevé  fur  la  Nue, 

Il  rend  compte  des  foins  dont  le  Ciel  l’a  chargé. 

Le  Génois  fort  du  trouble  où  fon  cœur  eft  plongé  ; 

(a)  La  BouiToIe  ,  trouvée  en  i  o 
d  autres  difenc  en  1302.  Sans  ce  fe- 
cours  ,  n  ofant  s’expofer  à  traverser 
i  océan  ,  onn  auroit  peut-être  jamais 
découvert  le  Nouveau  Monde.  Voyez 
la  Remarque  (4)  du  fécond  Chant  , 

Page  33. 

{b)  La  poudre  à  Canon,  inventée 
par  Benhold  Schavvart) (,,  Cordelier 
originaire  de  Fribourg, vers  l’an  Xjs  4* 

On  aflure  que  les  Vénitiens  s'en  fervi- 
kge  les  premiers  contre  les  Génois.  E  n 

£3 


13S0,  un  S'eigncur  Allemand  fit  pré- 
fent  a  Charles  VJ  ^  Roi  de  France  ,  de 
fîx  pièces  d’Artilleuie  de  fer  ,  qui  lui 
aidèrent  à  gagner  la  Bataille  de  Roze- 
beque  contre  les  Gantois. 

(  c)  L  invention  de  l’Imprimerie 
attribuée  à  jean  Mantel  de  Strasbourg*. 
En  144  2  ,  Jean  Guttembergh  ,  un  de* 
lès  compagnons  ,  la  tranfporta  à 
Mayence.  Jean  Fuit  s’en  fcrvic  le  pre¬ 
mier  dans  l’Edition  du  Catboluen 
Januen/ts  ,  en  1460. 
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Tel  qu’un  malade  prêt  à  fermer  la  paupière 
Qu’un  fouffre  volatil  rapelle  à  la  lumière* 

Il  regarde  les  Cieux,  raffemble  fes  efprits  f 
Doute  encor  des  objets  dont  fon  œil  eflfurprisj 
Mais  l'ardeur  qui  l’anime  en  éclaircit  l'image. 

L’Amiral  de  fes  fens  reprend  enfin  l’ufage  ; 

Dans  l’ombre  de  la  nuit  tout  retrace  à  fes  yeux 
Son  Ami  qui  l’attend  &  les  ordres  des  Cieux. 

Soif  de  la  Renommée  !  b  toi,  qui  dans  mon  ame  * 
Toujours  des  tendres  feux  avoit  éteint  la  flâme. 

Tu  m’abandonnes  donc  en  cet  autre  Univers  ? 

Ah!  du  moins,  pourfuit-il ,  viensybrifer  mes  fers!  *• 
Voudrois-tu  ,  dans  mon  cœur,  céder  à  la  tendreffe  ? 
Mais  pourquoi  fuir  l’objet  qui  caufa  mon  yvreffe  * 

La  vertu  réunie  à  tant  d’attraits  vainqueurs. 

Loin  d’avilir  notre  ame ,  en  épure  les  mœurs  • 
Arrachons  l’Indienne  aux  lieux  de  fa  naifïance  ; 

Que  notre  culte  éclaire  un  cœur  dans  l'innocence. 
Pour  l’unir  à.  mon  fort  par  les  plus  facrés  nœuds , 

Je  forcerai  fon  Pere  à  répondre  à  mes  vœux.. 

Il  dit ,  malgré  l’ardeur  qu’infpire  un  amour  tendre? 
L’équité  dans  fon  ame  ainfi  fe  fit  entendre. 

Si  contre  le  Vieillard  je  forme  un  attentat , 

Ce  Prince fgénéreux  me  verra  donc  ingrat? 

Pour  prix  de  fes  bienfaits  ravirois- je  fa  Fille  î 
Les  remords,  la  pitié,  les  cris  de  la  Caftilîe 
Elèvent  des. combats  dans  le  cœur  du  Héros  , 

Tels  qu’en  un  vafe  ardent  où  bouillonnent  les  eaux? 
Leur  choc  tumultueux,  dont  l’air  rend  le  murmure» 
Du  trouble  de  Colomb  efi  la  vive  peinture  : 

Mais  la  vertu  l’éclaire,  &  pour  brifer  fes  fers, 
Marcoufly  qui  furvient  l’entraîne  vers  les  Mers. 


7* 


QUATRIÈME  CHANT . 

A  pas  lents  le  Génois  fuit  ce  Mentor  qu’il  aime  ; 
Sous  un  front  fans  nuage  il  voile  un  trouble  extrême. 
Dès  qu’il  rejoint  fa  flotte  ,  il  preffe  fon  départ  , 
Invoque  l’Eternel ,  &  par  un  feul  regard 
Ordonne  à  Mathéos  de  quitter  le  rivage. 

L’Amiral,  dont  Zama  garde  une  vive  image  , 
Quand  il  maudit  les  flots  qui  femblent  s’aplanir  , 
Livre  la  Voile  aux  Vents  qu’il  voudroit  retenir 
Et  dans  tous  les  VaifTeaux  le  bonheur  qu’on  efpére 
Des  efprits  révoltés  apaife  la  colère. 

Tandis  que  le  Nocher  vogue  au  gré  des  Zéphirs , 
La  Fille  du  Vieillard  lui  cache  fes  foupirs. 

Errante  dans  les  Bois ,  quel  bruit  affreux  l’étonne  ! 
Elle  aprend  que  Colomb  s’embarque  &  l’abandonne  : 
Quand  déjà  loin  du  Port  il  ne  l’entendoit  plus , 

Quoi  1  dit-elle  ,  il  me  fuit ,  mes  pleurs  font  fuperflus  ! 
L’Ingrat  caufa  mes  maux  Sc  méprife  ma  flâme  î 
S  il  reffentoit  l’amour  qu’il  fit  naître  en  mon  ame, 
Iroit-ii  loin  de  moi  chercher  d’autres  climats? 

Non  ,  à  quitter  mon  Pere  il  forceroit  mes  pas, 

Il  ne  pourroit  fans  moi  vivre  au  Ciel  qui  l’apelle .  ;  ; 
Mais,  s’il  efl  en  effet  de  la  troupe  immortelle  , 

Je  l’attends  donc  en  vain  en  ces  terreflres  lieux  : 

Et  fans  lui  j’y  languis ,  rien  n’y  plaît  à  mes  yeux. 

Ah  l  fuyons  un  rivage  où  mon  ame  enflammée 
Ne  reverra  jamais  l’objet  qui  l’a  charmée  : 

Ou  plutôt  que  mes  maux,  que  le  trouble  où  je  fuis. 
Par  le  plus  prompt  trépas  terminent  mes  ennuis. 

Ainfi  furies  Rochers  cet  Ariane  en  larmes 
Au  départ  d’un  amant  exprimoit  fes  allarmes , 

Quand  fon  œil ,  qui  des  Mers  parcourt  l’immenflté  , 
Crut  voir  à  l’Horifon  un  Navire  agité. 

E4 


i 


72  LA  C0L0MB1ADE , 

Reviens  ,  cher  fugitif,  dit  l’Amante  éperdue  ; 

Arrache-moi  d’une  ïfle  où  tout  bleffe  ma  vue, 

Je  te  fuivrai  par-tout  :  déjà  fur  tes  V aifTeaux 
Mon  ame  ,  pour  te  joindre ,  a  traver (é  les  eaux  : 

Dans  l’orage  avec  toi  je  voguerai  fans  crainte: 

Mais  tu  fuis ,  &  l'Echo  répond  feul  à  ma  plainte  î 
L’Aquilon  qui  t’enléve  emporte  mes  accens  : 

Je  fuccombe  à  l’horreur  qui  glace  tous  mes  fens» 

En  s'exprimant  ainfi  dans  fes  douleurs  profondes , 

Pour  nager  vers  Colomb  elle  fendoit  les  Ondes; 

Sa  fidelle  Compagne  arrête  fes  tranfports  : 

‘Au  Port  la  ramenant  par  fes  tendres  efforts  9 
Oubliez-vous  ,  dit-elle  5  en  votre  ardeur  extrême  ^ 

La  pitié  ,  le  devoir  ,  un  Pere  qui  vous  aime  ? 

Que  fera-t’il ,  hélas  !  quand  les  flots  furieux 
Raporteront  fa  Fille  expirante  à  fes  yeux  ? 

Quoi  î  fans  remords  votre  ame  ingrate  à  fa  tendreffe  5 
D’un  objet  qui  vous  fuit  fuit  l’ombre  enchantereffe  • 
L’Indienne  ,  à  ces  mots ,  condamne  fon  ardeur  9 
Le  devoir  la  combat  &  n’en  efl  point  vainqueur. 

Tu  fçais ,  chère  Zuîmaÿ  dit-elle  toute  en  larmes  «, 

Combien  de  tes  confeils  j’ai  fçû  goûter  les  charmes  ^ 

Mais  un  trouble  magique  égare  mes  efprits , 

Je  ne  vois  que  l’objet  dont  mon  cœur  eft  épris; 

Un  Pere  que  j’adore  en  vain  vers  lui  m’apelle  .... 

Quoi  î  l’amour  d’un  ingrat  rend  mon  ame  cruelle  ?  j 
Peut-être  il  m’enyvra  d’un  poifon  dangereux... 

Non  >  fon  regard  touchant  peint  fon  cœur  généreux. 

S’il  fuit ,  n’en  doute  points  il  fuit  l’ordre  céieffe... 

Dieux  !  quel  flambeau  m’éclaire  en  cette  nuit  funefte  ? 

De  fuivre  mon  amant  j’enfante  le  projet  3 
La  DéexTe  (a)  des  Mers  me  l’infpire  en  iecret; 

ta)  Le'*  Indiens  ,  outre  leurs  Dieux  ,  la  principale  k  nammoit 
ïeconnpiiioienc  çuiïi  des  Déciles  3dom  à-clue  i’Ayeule  communs.  Chea  ks 


QUATRIÈME  chant . 

Tentens  fa  voix,  partons:  un  panchant  invincible 
M’entraîne  à  fes  accens  fur  cette  onde  paifible. 

Si  tu  m’aimes  ,  Zulma  ,  fuis-moi  loin  de  nos  P orts  : 
Dans  ce  Canot,  creufé  pour  voguer  fur  ces  bords, 
Ofons  franchir  les  Mers;  l’ardeur  qui  me  dévore 
Nous  mènera  fans  guide  à  l’objet  que  j’adore. 

Prens  cette  Rame ,  viens  ;  la  mienne  dans  mes  mains 
Jamais  fi  bien  des  Eaux  ne  s’ouvrit  les  chemins. 
L’Onde  efl  calme ,  quel  rifque  ici  nous  épouvante  ? 

Si  Colomb  y  conduit  une  Ville  flottante, 
Craindrons-nous  d’enfoncer  fur  un  léger  efquitf? 


Ce  difeours ,  que  l’Amour  rendoit  plus  exprefhf. 
Sans  raffurer  Zulma  gagna  fon  cœur  févére  ; 

Elle  vogue  en  tremblant  fur  la  Barque  légère; 

Mais  que  pouvoit  la  Rame  en  de  fi  foibles  mains? 


Tandis  qu’aux  flots  Zama  confioit  fes  devins. 
Le  plus  affreux  fpeélacle  intimide  fa  vue  ; 

A  l’inffant  ou  le  jour  fe  levoit  dans  la  nue, 

Du  fommet  d’un  Rocher  fon  Pere  arrive  au  Port,' 
La  voit  fuir,  la  rapelle  &  déplore  fon  fort,  j 
La  mort,  s’écrioit-il ,  va  finir  mes  allarmes  ; 
Reviens  du  moins  jouir  de  mes  dernières  larmes: 
Veux-tu,  pour  te  fauver  du  péril  où  tu  cours. 
Me  voir  au  fond  des  eaux  précipiter  mes  jours  ? 


A  ces  tendres  accens  qu’elle  entendoit  à  peine  , 
Sa  fille  au  défefpoir  cède  au  flot  qui  l’entraîne  ; 


7, 


Mexicains ,  la  Déeffe  de  l’Eau  fe  nom- 
moit  Mahalcuia.  :  elle  étoit  revê'ue 
d’une  chemife  de  couleur  Bleu  célefte. 
ujicojia  ,  Liv.  11.  Ch.  XC. 

Ils  av oient  une  Déefle  de  l’Amour  , 
à  laquelle  ils  atti  ibuoient  aufïi  l’Empi¬ 
re  des  Vents.  Ils  croy oient  qu’elle  éioit 
fervje  par  d’autres  femmes  i  &  que 


des  Bouffons  5 C  des  Nains ,  qui  l’arau- 
foient  dans  une  délicieufe  demeure, 
lui  fervoient  de  Meflagers  pour  aver¬ 
tir  les  Dieux  dont  elle  defiroit  la  com¬ 
pagnie.  Son  Temple  étoit  fomptueux  , 
&c  fa  Fête  fecélébroit  tous  les  ans  avec 
une  pompe  qui  attiroit  toute  la  Na¬ 
tion»  Hçrrera ,  Dec,  II.  Ch.  XVI. 
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Le  jour  bleffe  fes  yeux  ,  l’effroi  retient  (es  cris  ; 
pitié  ,  les  remords  qui  glacens  fes  efprits, 
trépas,  fur  fon  front ,  imprimèrent  l’image. 

Quand  Zama  de  fes  fens  put  reprendre  l’ufage 
Une  cruelle  épreuve  aggrava  fa  douleur. 

La  Nature  &  1  Amour  combattent  dans  fon  cœur  : 

Aux  vœux  d  un  Pere  en  pleurs  tout  l’excite  à  fe  rendre  £ 
LArgo  qu’elle  croit  voir,  l’invitoit  à  l’attendre  » 

I  our  joindre  ce  Vaiffeau  le  Vent  fert  fon  efpoir. 

Le  danger  du  Vieillard  l’apelle  à  fon  devoir  y 
Vers  le  Port ,  vers  Colomb ,  long-tems  fa  rame  agile 
Par  un  contraire  effort ,  la  rend  prefque  immobile. 
Zama ,  ton  cœur  craintif  t’annonce  un  fort  fatal* 

Le  Navire,  ou  de  loin  tu  crûs  voir  l’Amiral 9 
Fend  les  Mers ,  te  pourfuit ,  joint  ta  Barque  &  l'enlève  ? 
Dans  les  efprits  trompés  ,  quel  trouble  affreux  s’élève  î\ 
Sur  1  Orphée  ou  Fiefqui  te  conduit  fur  les  flots , 

Nuit  &  jour,  mais  en  vain,  tu  cherches  ton  Héros*? 

Tin  du  quatrième  Chant ; 


St  X 


LA  COLOMBIADE , 


CINQUIÈME  CHANT- 


ARGUMENT 

DU  CINQUIÈME  CHANT. 


Z  A  M I R  A  L  9  faifant  route  dans  la  brume  ,  perd  de  vûe 
l  Orphée ,  monté  par  Fiefqui,  Un  Monflre  marin  de  figure 
humaine  ,  égaré  la  Flotte ,  &  fait  aborder  Morgant  en  une  IJle 
d  Antropophages ,  Il  reconnoîtles  embûches  de  Satan  ,  &  fuit  ce 
heu  fune fie.  Une  tempête  s’élève,  L’Amiral  fe  fauve  ,  avec  une 
partie  de  fon  Equipage  ,  fur  une  terre  inconnue  ;  il  adreffe  fes 
vœux  au  Ciel  y  parcourt  l’Ifie ,  retrouve  U  refie  de  fa  Flotte ,  . 
fuit  un  difcours  à  fes  Matelots  9  &  nomme  V Ifie  ou  le  fort  les  a 
jettés,  l  Ifie  Efpagnole,  La  chaleur  &  la  fatigue  révoltent  les 
Cafiillans,  Colomb  les  rap  elle  à  leur  devoir.  Un  Roi  Indien  lui 
fournit  des  vivres  9  6»  lui  demande  le  fujet  qui  l’amène  en  ces 
Climats e 


/ 

/ 
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A  n  d  i  s  qu’au  gré  des  vents  &  contre  Ton  envie 
L’Indienne fuy oit  fon  Pere  &  fa  Patrie; 

\  Loin  de  ce  tendre  objet ,  ignorant  fes  Deftins , 

Son  amant  fur  les  flots  fuit  Tes  vaftes  deffeins. 
Lorfque  le  Jour  naiflant  fit  pâlir  les  Etoiles , 

Sous  le  Ciel  nébuleux  qui  lui  cache  fes  V oiles , 

L’infortuné  Génois  ne  voit  plus  le  féjour 
Où  fon  cœur  enchanté  fe  fournit  à  l’Amour. 

Vers  rifle  qui  le  fuit  il  fixe  encor  fa  vûe  , 

Redemande  aux  Echos  Zama  qu’il  a  perdue  ; 

Et  fe  peignant  fes  traits  ,  fes  pleurs  ,  fon  defefpoir  , 

Du  fort  qui  l’en  fépare  il  maudit  le  pouvoir  ; 

Mais  un  nouveau  danger  à  d’autres  foins  l’entraîne  ! 
L’obfcurité  des  Airs  rend  fa  route  incertaine  , 

L’Aiman  quitte  le  Pôle  (a)  5  &  les  Affres  couverts 
Ne  guident  plus  la  Flotte  errante  au  gré  des  Mers. 

Dès  que  du  haut  des  Cieux,  l’Orbe  qui  nous  éclaire^ 
Peignit  dans  l’Océan  fon  globe  de  lumière. 

Nos  Argonautes  prompts  à  voguer  fur  fes  pas  , 

De  l’Orphée  égaré  ne  virent  plus  les  Mâts. 

On  regrette  Fiefqui  (b)  qu’ont  emporté  fes  Voiles  , 

Farceti  (c)  qui  le  fuit  &  le  Pontife  Boiles  : 


(a)  On  dit  que  l’Aiguille  aimante* 
décline  quand  elle  n’eft  pas  dirigée  du 
Nord  au  Midi  ,  qu’elle  s’en  écarte  à 
droite  ou  à  gauche  :  ce  qui  s’exprime 
par  Déclinaifon  Orientale  ou  Occiden¬ 
tale. 

La  Déclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée 
eft  différente  fuivant  les  différens  Pa« 
rages.  Liie  varie  quelquefois  dans  le 
même  Méridien  ou  Parallèle» 


(b)  Voyez  la  Remarque  (i)  du  pre¬ 
mier  Chant ,  pag.  ç. 

(c)  Noble  Vénitien  dontun  des  def- 

cendans  s'efl  rendu  recommandable 
dans  les  guerres  de  la  République  con¬ 
tre  les  Turcs,  Voyez  Hilloirede 

Candie.  Cette  Famille  ,  illuftre  par  les 
Prélats  qu’elle  a  toujours  eus  à  la  Cour 
de  Rome  ,  par  des  Sénateurs  ôc  des 
Chevaliers  de  l’Etoile  d’or ,  fubfhle 


!  f 
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On  les  croit  en  péril  :  chacun  plaint  leur  deftin  ; 

Et  d’un  œil  inquiet  l'Altrolabe  (  a  )  à  la  main. 

Attend  qu’à  fon  midi  le  Soleil  qui  s’avance  , 

Laide  au  Pilote  a&if  obferver  fa  diftance» 

Par  nos  Navigateurs  cet  Aftre  mefuré, 

Entr’eux  &  l’Equateur  ne  marque  qu’un  degré* 
Bien-tôt  dans  l’Horifon  ils  perdent  les  deux  Ourfes  (b)  * 
Sous  des  Aftres  nouveaux  rien  ne  fixe  leurs  courfes  ; 
Et  vers  le  Pôle  audral  moins  d’Etoiles  aux  Cieux  9 
Dirigent  fur  les  flots  le  Nocher  curieux. 

Le  Génois  éloigné  d’une  Côte  étendue 
Que  plus  près  du  Tropique  il  avoit  aperçue," 

Ne  fçait  vers  quels  Climats  il  doit  franchir  les  Mers* 
Comme  on  vit  fur  fon  char  Phaëton  dans  les  Airs, 
D’un  œil  épouvanté  mefurant  fa  Carrière, 

Avancer,  chanceler  ,  retourner  en  arriére: 

Dans  ces  doutes  cruels  tel  étoit  l’Amiral. 

Pour  aggraver  fes  maux  quel  prodige  infernal  ! 

Un  monftre  menaçant  fend  la  liquide  plaine; 

De  fes  flancs  aplatis  fort  une  tête  humaine  (c)  ^ 

Des  nageoires  d’azur  le  portent  fur  les  flots. 

Et  fa  gueule  enflammée  articule  ces  mots. 


encore  dans  plnfieurs  perfonnes  diftin- 
guees  par  leur  mérite,  entr’autres  M. 
’Jofeph  Farcetti ,  connu  par  fes  Poëfies, 
ic  donc  la  maifon  effc  le  rendez  -  vous 
des  Mules. 

(4)Inftrumentde  Mathématique, gra¬ 
due  3c  plat  en  forme  de  Sphère,  décrite 
fur  un  Plan.  On  s’en  fert  fur  mer  pour 
obferver  la  hauteur  dti  Pôle  &  des  Af¬ 
fres.  Il  a  été  inventé  fous  le  régne  de  D. 
Juan  en  Portugal,  par  deux  Médecins, 
Rodrigue  &  Jofeph.  D*autr:sen  attri¬ 
buent  la  découverte  à  Marcin  de  Bohê¬ 
me. 

(b)  Qpand  on  a  pafîé  la  Ligne,  on. 
«‘aperçoit  plus  les  deux  Ourfes.  On 
avoit  toujours  crû  jufqu’à  prefent  que 
le  Ciel  Aqftral  étoit  beaucoup  moins 


orné  d’Etoiles  ;  mais  M.  l'Abbé  de  !*, 
Caille,  célébré  par  fes  Découvertes  A  f- 
tronomiques  ,  dans  fon  voyage  au  Cap 
de  Bonne- Efpérance  en  l’année  17 
en  a  obfervé  plus  de  9000. 

U)  Les  Hifloriens  raportent  que>fciiî 
l’Empereur  Maurice, on  vit  dais  le  Nil 
un  homme  &C  une  femme  ma  dns  pen¬ 
dant  quelque-tems  hors  de  l'eau  juf- 
qu’au  nombril. En  1  ç  i^.on  prit  en  Frite 
un  homme  marin  qui  avoit  be  ucoup 
de  barbe  &C  de  cheveux.  On  en  prit  un 
autre  dans  la  mer  Baltique  en  if$i  qui 
fut  envoyé  vivant  a  Sigifmond,  R  m  de 
Pologne.  L’Auteur  fupofe  que  le  Dé* 
mon  prit  toutes  fortes  de  formes  pou» 
nuire  aux  Castillans. 
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CINQUIÈME  CHANT. 

Toi  qu’un  fi  grand  péril  livre  à  l’incertitude, 

Suis-moi  dans  ces  courans  ,  dont  j’ai  fait  mon  étude , 

Une  Terre  prochaine  abondante  en  tréfors , 

Des  Vergers  où  les  fruits  fe  cueillent  fans  efforts , 

De  ton  Peuple  affamé  furpafferont  l’attente. 

Ainfi  parla  le  monffre  :  à  fa  voix  féduifante , 

Les  Efpagnols  gagnés  par  un  efpoir  flatteur , 

Obligent  le  Génois  à  fuivre  l’impofleur. 

Deux  fois  le  Sable  à  peine  avoit  marqué  les  heures. 

Le  fantôme  déjà  joint  les  riches  demeures. 

Qu’en  fillonnant  les  flots  il  montre  aux  Caff  illans: 

Sus  ces  Mers  d’où  Phébus  s’éloignoit  à  pas  lents, 

L’Hilas ,  que  des  écueils  féparoient  de  la  flotte. 

Pour  arriver  au  Port ,  a  Morgant  pour  Pilote, 
ïi  vogue  ;  &:  fur  l’nrêne  aux  bords  qu’il  va  toucher. 

Le  Prothée  infernal  fe  transforme  en  Rocher: 

On  l’interroge  en  vain  fur  le  fort  qui  l’enchaîne 
Sa  langue  eff  fans  accens ,  8c  fa  figure  humaine 
Par  fon  horrible  afpeéf  étonne  la  valeur  : 

On  débarque  ,  8c  la  nuit  redouble  la  terreur 
Nos  Voyageurs  eiroient  en  attendant  l’Aurore 
Quand  à  les  premiers  feux  les  maux  qu’on  vit  éclorre,^ 
Surpafférent  l’horreur  qui  troubloit  les  efprirs  : 

L’air  obfcurci  de  traits  rend  d’effroyables  cris  ; 

Ces  Cois  femblent  deferts  ,  d’où  peut  partir  l’orage  ? 

Ni  Faunes,  ni  Sylvains  ne  peuplent  cet  ombrage  ; 

On  cherche  l’ennemi ,  tout  tremble  ;  8c  fur  des  Pins 
Se  découvrent  enfin  de  féroces  humains  : 

Sautant  de  branche  en  branche,  ils  femblent  dans  leur  joye 
Des  Aigles  qui  du  Ciel  vont  fondre  fur  leur  proyc* 

L’écume  des  ferpens  empoifonne  leurs  dards  : 

Leurs  cheveux  hérifiés ,  le  feu  de  leurs  regards 
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Annoncent  que  Satan  arma  ces  Cannibales. 

Morgant ,  pour  difperfer  ces  troupes  infernales 
Y  porte  le  trépas ,  ils  en  bravent  les  coups  : 

La  faim  qui  les  pourfuit  redouble  leur  courroux  : 

L’honneur  n’efi  point  l’attrait  qui  les  mène  au  carnage  J 
Ils  dévorent  des  yeux  les  habitans  du  Tage  ; 

S’abreuver  de  leur  fang  leur  tient  lieu  de  lauriers. 

Soudain  leur  multitude  entoure  nos  Guerriers ,  ' 

La  valeur  cède  au  nombre  :  &  fiers  de  leur  conquête  1 
Lorfque  ces  Leflrigbns  en  préparoient  la  fête  s 
La  rufe  de  Morgant  les  fournit  aux  Vaincus  : 

Il  verfe  aux  Ennemis  les  préfens  de  Bacchus  , 

Et  de  ce  doux  Neéïar  s’enyvrent  ces  Barbares. 

Dans  les  fougueux  accès  de  leurs  danfes  bizarres  , 

La  terre  tremble  ,  6c  l’air  porte  leurs  cris  aux  Gieux* 

Quand  les  feux  de  Silène  &  des  fauts  furieux, 

Epuifant  leurs  efprits ,  les  livrent  à  Morphée , 

Au  milieu  de  leurs  chants  tombe  leur  Coriphée* 

Le  filence  fuccéde  à  d’horribles  concerts. 

De  fubtiles  liqueurs  furent  ici  les  fers 

Dont  Morgant  enchaîna  cette  race  indomptable  ; 

Va-t’il  enfanglanter  ce  fpeéfacle  effroyable  ? 

Non  :  dans  l’inftant  d’yvreffe  ou  la  fureur  -s’endort , 

Il  fuit  ce  lieu  fatal ,  s’embarque  ,  &  dans  le  Port 
Au  bruit ,  aux  hurlemens  du  Peuple  Antropophage  } 

Il  trouve  l’Amiral  qui  s’avance  au  rivage. 

Colomb  à  fes  récits  fe  peint  d’affreux  objets  J 
Il  voit  l’Enfer  armé  combattre  fes  projets. 

En  vain  de  fes  Nochers  il  veut  calmer  la  crainte,1 
Dans  leurs  regards  diftraits  l’incertitude  eff  peinte; 

Pour  le  rivage  AuftralTun  montre  fon  ardeur. 

L’autre  en  voguant  au  Nord  voudroit  fuir  l’Equateur  ; 

Mais  le  péril  commun  qui  réunit  les  âmes. 

S’annonce  tout-à-coup  par  mille  traits  de  fiâmes: 

Au 


Cinquième  c  ha  n  a 

Au  Couchant,  fur  la  Nue  opoféeau  Soleil , 
ris  de  fept  couleurs  orne  fon  front  vermeil  : 

Aufter ,  qui  fond  la  Neige  &renverfelos  Chênes î 
es  Nuages  obfcurs  rompt  les  liquides  chaînes  , 
Combat  les  Aquilons,  &  fotilevant  les  eaux, 

A  vingt  degrés  au  Nord  emporte  nos  Vaifleaux. 
tandis  que  Mathéos  obfcrvoit  l’œil  du  Monde, 
-nleve  pas  les  vents  il  eft  plongé  dans  l’Onde': 

miral  en  frémit;  &c  dans  l’affreux  moment 
V"  d  croyoit  l’arracher  au  perfide  Elément  , 

Ee  Ciel  &  les  Enfers  unirent  leur  Tonnerre  :  ' 

Telle  que  Mars  j  lançant  les  foudres  de  la  Guerre/ 

A  coups  précipités  rompt  les  murs  ébranlés 
La  foudre  au  fein  des  Mers  tombe  à  coups  redoublés: 
i-’  I  éclair  j  dont  la  nuit  fait  briller  la  lumière , 
j  fpettacle  inoui  furprend  Poeil  qu'il  éclaire. 

Le  Pollux,  qui  portoit  l’apareil  des  combats, 
tapé  du  feu  desCieux,  fe  brife  en  mille  éclats: 
e  chaque  bouche  à  feu  le  coup  part  &  réfonne. 
p  vain  des  cris  plaintifs  percent  le  Ciel  qui  tonne/ 
Parle  fouffre  embrafé  portés  au  haut  des  airs. 

Les  Nochers  comme  un  trait  retombent  dans  les  Mers* 
L  un  fur  un  fer  aigu  dans  fa  chûte  s’immole  ; 

L  autre  au  fein  de  la  flamme  ert  plongé  par  Eole; 

Le  malheureux  Nuguèz,  le  guide  du  Vailleau, 

Aux  yeux  de  l’Amiral  tombe  &  meurt  fur  j’Argo,’ 

Le  Génois,  qu’un  courant  éloignoit  de  fa  flotte/ 
Porté  fur  des  écueils ,  fans  Voile  &  fans  Pilote , 

Songe  moins  à  fes  maux  qu’au  bien  de  l’Univers*' 

11  grave  en  peu  de  traits  fes  fuccès  ,  fes  revers } 

Et  couvre  ce  tréfor  d’un  bois  flottant  (<*)dans  l’Oncîè  ; 
Son  efpoir  eft  qu’un  jour,  pour  éclairer  le  monde, 


(a)  Colomb  enferma  les  Mémoires  a; 

»  0  n  n  i  _  _ 


r.e  n*s  - ’  aans  un  bini ,  pour  le  Jêcfer  dâtU  U 

Us  Decouvertes  8c  de  la  Navigation  Mer ,  s'il  périfloit.  ch*  /.  T  I  p.  lo*. 

M 
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Vers  l’Europe  le  fort  propice  aux  Matelots , 

Rendra  dans  leurs  filets  ces  précieux  dépôts. 

Pendant  ces  foins ,  l’Argo  fe  brife ,  &  fur  la  plage 
Laiffe  notre  Héros  fe  fauver  à  la  nage. 

CetUlyffe  nouveau  ceint  de  fon  fer  vengeur. 

Une  arquebufe  en  main  ,  fend  la  vague  en  fureur  J 
Du  débris  de  fes  mâts  faifit  l’apui  fragile  , 

Et  combattant  la  Mort  lui  montre  un  front  tranquile. 
Dans  fes  efforts  ,  dont  l’art  rompt  les  flots  inconftans  J 
Souvent  les  Aquilons  le  livrent  aux  Autans  : 
lien  brave  les  coups;  l’Ange  qui  le  fécondé. 

Le  porte  vers  la  terre  ,  &  lui  montre  fur  l’onde 
Dix  de  fes  Compagnons  prêts  à  gagner  le  Port  : 

Une  grêle  de  traits  en  défendoit  1  abord. 

Au  bruit  retentiffant  du  Pollux  mis  en  cendre , 
L’Indien  vers  les  Mers  s’empreffe  de  defcendre  , 
Accourt  au  bord  des  eaux ,  y  replonge  un  Nocher 
Qui ,  pour  fauver  fes  jours ,  embraffoit  un  rocher. 

L’un  périt  par  un  dard  qu’il  fuyoit  à  la  nage  ; 

Brifé  par  les  écueils  ,  l’autre  meurt  au  rivage. 

Ace  fpeftacle  affreux  l’Amiral  confterné. 
Abandonnent  au  Ciel  fon  fort  infortuné  ; 

L’Eternel,  dont  le  bras  eft  toujours  fareffource. 

Du  flot  qui  l’entraînoit  précipite  la  courfe. 

Malgré  les  Indiens  armés  de  Javelots  ,, 

Au  Port  qu’ils  entouroient  arrive  le  Héros.  , 

Sa  main ,  par  le  danger  aux  combats  ranimée  ; 

Lance  des  traits  de  feu  contre  la  troupe  armée  ; 
L’éclair,  que  la  Mort  fuit  où  le  coup  a  porte, 
Difperfe  en  uninftant  ce  peuple  épouvante  : 

Ainf.  l’Hôte  des  airs  qu’un  Chaffeur  intimide , 

Au  bruit  du  plomb  mortel  prend  un  effor  rapide. 
S’égare ,  &  plein  d’effroi  vole  aux  lointains  climats. 
Tandis  que  l’Indien  fuyoit  devant  fes  pas. 


t  I  N  Q  U  1Ê  M  E  CHANT: 

Colomb  de  Tes  Guerriers  échapés  du  naufrage , 

Par  ces  mots  confolans ,  réchauffe  le  courage. 

Songez  que  1  Eternel ,  qui  prit  foin  de  nos  jours  J 
Doit  dans  tous  nos  revers  nous  prêter  fon  fecours: 
Dieu  puiflant  !  pourfuit-il ,  tu  remplis  tes  oracles  s 
Ma  troupe ,  dont  la  voix  célébré  tes  Miracles  , 

N’a  point  ici  d’autels  où  t’offrir  fon  encens  : 

Mais  la  terre  eft  ton  Temple,  &  tes  regards  perçât,* 
Lmbraffent  l’Univers  que  ton  pouvoir  gouverne  ; 
Ces  Gazons  ,  oh  mon  front  à  tes  pieds  fe  profterne  * 
ont  amfi ,  que  les  Cieux ,  l’ouvrage  de  tes  mains  : 
Répands-y  tes  bienfaits  fur  fes  nouveaux  humains* 
Pardonne  les  erreurs  qu’y  fema  l’ignorance  ; 

Que  ton  culte  en  ces  lieux  prenne  à  jamais  naiffance*' 
Le  peu  de  mes  Nochers  que  tu  fauvas  des  Mers , 
Peut'il  à  m’ôbéïr  forcer  cet  Univers  ? 

A  toi  feul  j’ai  recours. . . .  Dieu  couronna  fon  zèle  : 
Sous  fes  ordres  les  Tiens  marchoient  d’un  pas  fidèle  * 
Bien-tôt  leur  confiance  a  le  prix  déliré. 

Des  Rofeaux ,  qui  formoient  un  toit  bas  &  ferré  (a)  ■ 
Offrent  à  leurs  fouhaits  le  repas  d’un  Sauvage  , 

Que  loin  d’eux  la  terreur  emportoit  à  la  nage  : 

Des  Paons ,  des  Lamentins ,  du  Maïs ,  des  Coris  (b)  ; 
Etoient  de  ces  climats  les  alimens  chéris  : 

Là ,  ces  ruffiques  mets.,  qu’en  Europe  on  ignore, 
L’Efpagnol  affamé  fans  crainte  les  dévore. 
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(a) Ces  Infulaires^pour  former  leurs 
mailons,  plantoienc  en  terre  des  pieux 
en  rond  >  placés  à  quatre  ou  cinq  pas 
de  diltance  ,  5c  étendoient  dsffus  des 
pièces  de  bois  plattes  ,  fur  lefquelles 
croient  ap uyées  de  longues  perches  t 
donc  U  pointe  en  fe  joignant  par  le 
haut  iormoit  tin  toît  en  figure  de 
Con** ,  lur  lequel  ils  actachoienc  des 
ïefeaux  &  des  feuilles  de  Palmier^iés 


avec  une  efpécede  fîlafïe,  forte  & 
corruptible.  Ces  Cabanes  réfirtoiené 
aux  ouragans  fréquens  dans  l'Ifle  de 
S.Domingue.  Charlevoix,  T.  I.  p f  f  1A 
(b) E  fpécc-  de  Lapin  que  mangeoiené 
lesPeuples  de  S.Doroingue.Ijs  feào'üte 
ri  U  oient  au  ffi  de  Süiges^dcPcrroquéMa 

!  c  Le7ards,&  d’autres  animaux  dont 
JT  ^ur°pcens  auroienc  horreur. é'W/,* 
h  P»  Jfi 

F* 
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Le  foîr  vint  :  les  Oifeaux  déjà  cherchoient  les  bols  J 
Les  Tigres  leur  tanniére,  &les  Humains  leurs  toits  $ 
Nos  Voyageurs,  furpris  que  leur  réduit  champêtre,' 

Au  lever  de  la  nuit  demeure  encor  fans  maître. 

Du  fommeil ,  dont  le  baume  affoupit  les  douleurs  ; 
Après  tant  de  travaux  goûtèrent  les  douceurs. 

L’effroi  voudroit  en  vain  en  éloigner  les  charmes, 

La  fatigue  s’endort  au  milieu  des  allarmes  ; 

Mais ,  dès  que  le  Génois  fent  le  frais  du  matin  : 

Chers  Compagnons ,  dit-il ,  voyons  û  le  Deftin 
Nous  a  feuls  fur  ces  bords  réchapés  du  naufrage  ? 

Ils  franchiffent  les  monts  ;  &  découvrant  la  plage; 

Leurs  yeux  dans  l’horifon  ne  virent  d’autres  mâts 
Que  ceux  que  l’Aquilon  rompit  en  mille  éclats. 

Dans  leurs  efprits  frapés  d’une  terreur  fecrette; 

Tant  de  Nochers  perdus ,  que  leur  douleur  regrette^  * 
Leur  rapeîlent  le  jour  ou  le  Ciel  obfcurci , 

Egara  fur  les  Mers  le  Pontife  &  Fiefqui  : 

Du  paffé ,  du  prefent ,  de  tous  les  maux  enfemblôj 
A  leurs  yeux  attendris  le  tableau  fe  raffemble. 

Du  refte  de  la  flotte  ignorant  le  deffin. 

Ils  cherchoient  à  fixer  leur  efprit  incertain. 

Quel  charme  en  eff  vainqueur  !  Un  célefte  Génie  J 
Vient  ranimer  leur  foi  par  la  crainte  affoiblie  ; 

Son  vol ,  qui  dans  les  airs  a  le  parfum  de  fleurs  J 
Vers  ce  brillant  objet  entraîne  tous  les  cœurs. 

Du  flambeau  de  l’efpoir  (  des  mortels  la  reffource  ;  S 
Un  Ange  veut ,  fans  doute,  éclairer  notre  courfe , 
S’écria  l’Amiral.  L’Immortel ,  à  ces  mots , 

Comme  un  jeune  Pafteur  rejoint  par  fes  troupeaux," 
Marche,  &  nos  Voyageurs  le  fuiventaux  Montagnes. 
Tout  les  charme  à  rafpeél  de  ces  riches  Campagnes  : 
On  n’y  voit  point  d’humains  par  un  travail  cruel. 
Arracher  à  la  Terre  un  tribut  annuel  ; 
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cinquième  chant. 

Ni  Cérès  (a) ,  ni  Bacchus  n’habitent  ces  Contrées  ; 

Les  Bofquets ,  dont  fans  art  les  Plaines  font  parées , 
Des  rayons  du  Midi  tempèrent  les  ardeurs. 

La  Nature ,  aux  befoins  mefurant  les  faveurs , 

Dans  ces  climats  brûlans  n’eft  jamais  fans  feuillage. 

Les  Caftillans  lafles  enchériflent  l'ombrage  : 

Tous  les  dons  de  Pomone  y  préviennent  leurs  vœux  ; 
Mais  le  Sommeil  leur  peint ,  dans  un  fonge  orageux  / 
Les  Nochers  qu’ils  cherchoient  prêts  à  perdre  la  vie*: 

D  un  réveil  inquiet  leur  frayeur  eft  luivie  , 

Ils  courent  vers  les  Mers ,  &  penfent  chaque  jour 
Voir  aborder  leur  flotte  en  ce  nouveau  féjour. 

Ces  Guerriers  fans  défenfe  erroient  d’un  pas  timide; 
Touché  de  leurs  foupirs ,  l’Archange  qui  les  guide , 

Leur  aplanit  les  monts  ;  &  vers  le  bord  des  flots  9 
Comme  un  Phare  éclatant ,  attire  le  Héros. 

H  court  à  ce  flambeau;  tout  charme  fon  attente  : 

La  mer  qu’il  deflroit  à  fes  yeux  fe  prefente , 

Du  fommet  d’un  rocher  il  voit  fa  flotte  au  Port; 

L’Art  dépeint  aifément  l’homme  outragé  du  fort  • 

Des  larmes  ,  des  fangîots  nous  expriment  fes  plaintes  ; 
Mais  la  félicité  paroît  fous  mille  empreintes  : 

Le  trouble  ,  les  éclats ,  les  tranfports  par  accès  , 

Même  les  pleurs  de  joye,  en  peignent  mal  l'excès. 
Dans  ce  charme  ,  où  l’efprit  ne  voit  rien  qu’il  redoute. 
Chacun  fe  trouve  au  Port  fans  en  fçavoir  la  route. 

Tous  les  Chefs  de  la  flotte  entourent  l’Amiral , 

L’un  lui  peint  fon  bonheur ,  l’autre  fon  fort  fatal  ; 

Et  dans  1  enchantement  que  fa  prefence  infpire  , 

L  orgueilleux  Ximenès  feul  en  fecret  loupire. 


(  <t  )  Le  Froment  ôc  la  Vigne  ccoicnt  inconnus  à  l’Amérique 
sut  porte  d  Europe.  H 


avant  qu’on  y  trj 
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86  LA  C  O  L  O  M  B  I  A  D  E% 

Dès  que  notre  Héros  retrouva  MarcoufTy  3 
Le  courroux  des  Deftins  lui  parut  adouci. 

C’étoit  l’heure  où  des  monts  Phébus  peint  les  deux  faces. 

Des  fougueux  Bataillons  qui  marchoient  fur  fes  traces  , 

Le  Génois  fixe  ainfi  le  defir  inconftant*  * 

i 

Vaillans  ïbériens  ,  quand  je  fonge  à  l’infiant  3 
Qui  vit  fondre  fur  nous  tous  les  malheurs  enfemble  % 

Et  que  j’admire  enfin  le  fort  qui  nous  raffemble  * 
Jereconnois  le  Dieu  qui  conduit  nos  projets  : 

En  vain  l’Enfer  armé  combatti  oit  fes  décrets , 

La  Palme  efi:  en  nos  mains  ;  mais  penfez  que  la  gloire 
Eft  le  prix  de  la  paix  plus  que  de  la  vi&oire. 

Le  Dieu  de  la  Concorde  auroit~il  fur  les  Mers  , 

Expofé  fes  Guerriers  aux  maux  qu’ils  ont  foufferts  l 
Pour  voir  la  Foi  dans  l’Inde  aporter  le  carnage  ? 

Non  ;  il  veut  fans  combats  foumettre  ce  rivage  : 

Cherchons  par  la  douceur  à  faire  aimer  fes  loix. 

D’un  Peuple  bienfaifant  fi  nous  bleffionsles  droits^ 

Notre  nombre  contr’eux  auroit  peine  à  fuffire  , 

Que  Tunion  des  cœurs  nous  donne  ici  I  empire* 

Amis  3  un  feul  parti  peut  remplir  nos  projets  : 
Rafiemblons-nous  ,  ofons  traverfer  ces  Forêts  ^ 

Y  chercher  un  afyle ,  &  gagner  les  Sauvages 
Par  l’attrait  des  vertus  qu’ignorent  ces  rivages* 
pattefte  ici  le  Ciel  attentif  à  ma  voix , 

Que  vos  feuls  intérêts  y  diéleront  mes  loix, 

Ainfi  parla  Colomb  ;  fûrs  de  fa  prévoyance  a 
Ses  Guerriers  fur  fes  pas  marchent  en  affurance. 

Çizarre  &  Margarit  tirent  de  leurs  YailTeaux, 

Les  Çourfiers  échapés  à  la  fureur  des  eaux, 
jjges  E)  p  gu  es  qu'aux  combats  exerça  \  Angleterre  ^ 

Â  k  YQÎ?  de  Morganî  ,  s’animent  à  la  guerre 


CINQUIÈME  CHANT.  87 

De 1  apareil  de  Mars  Mendèz  fuit  le  convoi. 

Garder  la  Flotte  au  Port  d’Alvarèz  eft  l’emploi. 

Tous  invoquent  les  Cieux  ;  l’un  tremble  ,  l’autre  efpére  : 

On  éléve  un  Trophée  en  l’honneur  de  Tibère  : 

Et  d’un  commun  accord  ,  Espagnole  ( a )  eft  le  nom 
De  cette  Ifle  ,  où  le  fort  conduit  notre  Jafon. 


Du  rivage  il  s’éloigne,  &  cherche  une  retraite. 

Au  front  de  font  Armée,  aidé  de  l’Interprète, 

Ve  rs  d’immenfes  forêts  il  fuit  fes  étendards. 

Si  des  Bois  où  fa  troupe  affronte  les  hazards , 

Le  flambeau  de  la  Nuit  ne  peut  percer  l’ombrage  , 
Mille  infeéles  luilans  {b)  ornent  ce  lieu  fauvage. 
L’éclairent,  Sc  dans  l’ombre  ont  l’éclat  &  les  feux 

Des  lampes  qui  le  foir  embelliffent  nos  Jeux. 

/ 

Ce  fpe&acle  imprévu  fuit  avec  les  Etoiles.  . 

Des  qu’au  lever  du  Jour  la  Nuit  plia  fes  voiles  » 

Au  pied  d’un  Bananier  ,  un  Dieu  des  Indiens, 

Sous  les  traits  d’un  Serpent  s’offre  aux  Ibériens. 

Le  fang  des  vils  humains  qu’a  fon  culte  on  immole 
Arrofe  les  Autels  où  régne  cette  Idole  , 

Et  des  femmes  en  pieurs  y  portent  leur  encens. 
Aubruit  de  nos  Guerriers  leur  vol  ,  leurs  cris  perçans  , 
Imitent  les  Oifeaux  fuyant  l’Aigle  rapide. 

L’Efpagnol  lespourfuit,  joint  la  troupe  timide. 


(a  ^Colomb  aborda  à  un  Cap  de  iTflc 
Hayti  qu’il  nomma  Efpagnole,  Adon¬ 
na  au  Cap  le  nom  de  S,  Nicolas ,  qu’il 
conferve  encore.  Il  eft  fitué  à  la  pointe 
de  l’lfle  du  côté  de  l’Queft.  Charlevoixt 
Tome  I ,  page  <?o. 

(  b)  Le  Ver  iuifant  des  Antilles  eft 
uneefpéce  d’Efcarbot  plus  petit  qu’un 
Moineau..  Outre  les  deux  yeux  de  la 
tête  ,  il  y  en  a  deux  fous  les  ailes  qui 
jettent  aufli  uns  ttès*  grande  lumière. 


C’eft  le  plus  beau  Phofphore  vivant]qui 
foit  dans  la  Nature.  On  voyage  ,  on  lit 
à  la  clarté  qu’il  répand.  Les  Efpagnols, 
en  fe  les  attachant  aux  pieds  5c  aux 
mains,  s’en  fervoient  la  nuit  pour  la 
chaffe  &  la  pêche.  On  prétend  que 
cette  lumière  brillante  vient  d*une  hu¬ 
meur  qui  produit  le  même  effet  fur  les 
mains  ôc  le  vifage  ,  quand  on  s’en  eft: 
frotté.  Cbarlevoix ,  T.  I.  pag,  31, 
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Ç?  LA  colombiade; 


JEn  bannit  par  Tes  dons  [a)  la  crainte  du  danger  : 

A  l*inftant  ces  Beautés ,  pour  vanter  l’Etranger  , 

Ont  de  la  Renommée  &.  l’ardeur  &.  l’organe  : 

Leurs  récits ,  répétés  de  cabane  en  cabane  , 

Exagérant  toujours  &  le  bien  &.  le  mal , 

&u%  Vieillards  Indiens  font  craindre  un  fort  fatal  i 
D’un  defir  curieux  la  Jeunefle  enflammée  , 

Brûle  de  rencontrer  cette  étonnante  armée  i 
Chacun  quitte  fes  toits  ,  &  demande  en  tous  lieux 
êtres  furprenans  qu’cn  a  peint  à  fes  yeux. 

Cependant  loin  des  Bois  le  Héros  fuit  fa  courfe, 
P’une  fumée  épaiffe  éxamine  la  fource  , 

Avance  ,  &  vers  les  Monts  cherche  un  Champ  habite® 
Sur  des  fables  mouvans ,  où  l’ardeur  de  l’Eté  , 

Répand  autant  de  feux  qu’aux  Deferts  de  l’Afrique  9 
Surpris  il  n’aperçoit  nul  $fyle  ruftique. 

Là 9  les  Vents  à  l’Aurore  enlevant  fa  fraîcheur, 

J)u  foufBe  de  Vulcain  pnt  la  brûlante  ardeur  ; 

Les  feux  de  Procyon  ( b )  à  nos  moifïons  utiles  , 
font  germer  des  venins,  engendrent  des  reptiles  i 
Pour  venger  Ifraël  quand  Dieu  punit  Memphis , 
Moins  d’infeéfes  nuifoient  aux  peuples  d’Ofiris. 

Ces  Champs  où,  dans  l’oubli  de  fa  démarche  hère  £ 
Le  Courfier  Elpagnol  courbe  fa  tête  altière. 

N’offrent  à  fes  defirs  qu’un  aride  gazon  ; 

Ppur  éteindre  fa  foifla  Meute  d’Albion  (c) 

En  vain  fur  les  Rochers  cherche  une  eau  jaillifTante* 
L)es  Eléyes  de  Mars  la  plainte  eft  menaçante  : 


(a)  Colomb  ,  à  (on  arrivée  à  S.  Do- 
rmngue  ,  prir  une  Indienne  ,  la  revêtit 
Àe  beaux  habits,  lui  donna  des  bijoux, 
&  la  renvoya  avec  fesCompagnes.Ceué 
$&ion  de  générolîté  lui  gagna  la  coiir 
ttance  des  habitans.  Le  Cacique  Goa* 

umkii <jvil  m  ça  ét  te  Pim  *  m 


voir  Colomb,  lui  aporta  de  l'or  èc  lui 
rendit  de  grands  fervices.  ChurUvoix  * 
T»  I.  pag.  9o.  &C  . 
p)  La  Canicule. 

(c)  Voyez  la  remarque  (t)  (Ju  iie|s* 

fisfâÇ  ChàiH  ;  pag»  4H 


CINQUIÈME  CHANTi 

Par  leur  voix  ,  que  l’Envie  aigrit  de  fes  poifons. 

Ce  murmure  effrayant  fort  de  nos  Bataillons* 

Avant  que  ce  Génois  ait ,  par  fa  folle  audace , 

De  fes  Ibériens  anéanti  la  race. 

Cette  nuit  Ximénès  nous  promet  fon  trépas, 

L’Amiral ,  qui  pour  lui  craint  peu  ces  attentats  ; 

En  frémit  pour  les  Tiens  ;  &  ce  foin  qui  l'enflamme; 
D’un  complot  qui  les  perd  cherche  à  couper  la  trame# 
Il  fçavoit  que  l'Envie  ,  à  foi-même  en  horreur. 

De  l’objet  qu’elle  attaque  honore  la  valeur  , 

Qu’à  l’œil  qui  la  démafque  elle  offre  un  front  timide  : 
Il  en  brave  les  traits  :  tel  qu’un  Roc  intrépide  , 

Pour  protéger  les  Champs  fe  livre  aux  coups  de$  Flots  \ 
Vers  le  Monffre  voilé  s’avance  le  Héros  : 

Des  chefs  de  fon  armée  il  calme  ainfi  l’audace. 

Illuffres  Caflillans,  dont  la  voix  me  menace,1 
D’où  provient  la  terreur  qui  trouble  vos  regards  £ 
Entreprendre  un  projet  fans  pefer  leshazards, 

D  un  vulgaire  génie  annonce  l’imprudence  : 

Craindre  des  maux  prévus  eft  manquer  de  confiance? 
Quoi  !  des  Soldats  vainqueurs  de  la  foudre  &  des  vents 
Redoutent  du  Soleil  les  rayons  trop  ardens  l 
J’aprens  que  plufieurs  Chefs,  laffés  par  les  obftacles % 
Pour  rejoindre  l’Europe  efpérent  des  miracles: 

Si  quelqu’un  parmi  vous  préféré  le  repos  , 

Aux  travaux  où  l’honneur  apelle  les  Héros; 

Au  gre  de  fes  de/irs  qu’il  vogue  vers  Tibère  : 

Dans  nos  foins  glorieux  quiconque  perfévére  ; 

Si  d’un  plus  di;{ne  Chef  il  veut  fuivre  les  pas  , 

Mon  bras,  choifi  du  Ciel  pour  guider  vos  combats^ 

En  fçaura  mieux  fléchir  fous  le  Sceptre  d’un  autre  2 
Je  vous  rends  un  pouvoir  que  je  foumets  au  vôtre* 

Pour  balancer  ici  de  fi  grands  intérêts , 

Qua  haute  voix  chacun  explique/es  projets  ; 
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LA  COLOMB1ADE; 

Me  nomme  un  Succefleur  ,  &  blâme  ma  conduite. 

Il  dit  ;  ce  ton  fournis ,  dont  i  armée  eft  féduite , 
Arrache  a  tous  les  cœurs  ces  mots  redits  cent  fois  i 
Sage  Colomb ,  toifeul  dois  nous  donner  des  loix • 

Le  Remords  ,  qui  fouvent  punit  avant  le  Crime  , 

Fit  tomber  le  poignard  aux  pieds  de  la  viéHme  : 
Ximénès  [a)  au  Héros  avoua  fes  forfaits  » 

T  out  cède  ;  &  le  Génois  vengé  par  fes  bienfaits 
Enchaîne  la  Difcorde ,  afîujettit  l’Envie  ; 

Loin  de  lui,  dans  l’Enfer,  ces  Serpens  en  furie  ^ 
Détellent  fes  füccès  ,  pouffent  de  vains  foupîrs. 

Et  de  leur  cœur  pervers  dévorent  les  defirs. 

Tels/  que  dans  le  Defert  marchoit  Hfraëlite  , 

Nos  Gu  erriers  ,  délivrés  desmonflres  du  Cocyte» 

A  la  voix  de  leur  chef  pourfuivoient  leurs  travaux  , 
D’un  Marais  à  leurs  yeux  fortent  mille  Rofeaux  (b) 
Remplis  d’un  fuc  exquis  qui ,  dans  leur  foif  funefle  , 
Pour  ces  nouveaux  Hébreux  fut  la  M^nne  célefte» 
En  ce  moment  propice  un  peuple  d’indiens, 

D’  un  fertile  terrein  leur  aporte  les  biens  ; 

Et  tel  qu’un  doux  Zéphirqui  vient  après  l’orage  9 
De  nos  Ibériens  ranime  le  courage. 

Sous  le  nom  de  Cacique  (c)  un  Roi  nud ,  bafané  } 
Porté  furuntiflu  que  l’Or  avoit  orné  (J), 


(a)  Rolland  »  die  Ximénès  a  forma 
plufïeurs  complots  contre  Colomb. 
Cbarlcvoix ,  gTome  I.  pag.  IJ4.  & 
fuiv. 

(b)  Les  Voyageurs  raportent  qu’on 
trouve  vers  la  Ligne  des  Rofeaux  pleins 
d'une  eau  nourriffante  ,  qui  apaife  la 
faim  &  la  foif. 

( c )  Nom  que  les  Indiens  donnoient 
à  leurs  Chefs  ou  Souverains. 

(d)  Un  Hamac ,  efpéce  de  linceul  de 


gros  fils  de  Coton  de  fix  à  fept  pieds  en 
quarré,  qu’on  attache  à  deux  a<bres 
en  Campagne  ,  ou  à  deux  crochets 
dans  la  Maifon  ,  pour  fe  coucher.  Avec 
cette  efpcce  de  lie  ,  on  n’a  befoin  ni  de 
matelats  ni  de  couvertures.  On  attache 
aufli  aux  extrémités  d’un  long  bacon 
le  cordonqui  fert  àfoutenir  le  Hamac, 
quand  on  veut  fe  faire  porter  dedans 
par  des  Efclaves ,  fur  les  épaules  def- 
«juels  ce  bacon  elt  apuyé. 
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CINQUIÈME  CHANT. 

D?un  panache  éclatant  fe  couronnoit  la  tête , 

Aux  pieds  du  Viceroi  ce  Monarque  s’arrête  , 

Lui  fait  don  d’un  Carquois ,  &  prononce  ces  mots  : 
J’entens  de  tes  bienfaits  retentir  nos  échos  ; 

Mes  Femmes,  près  d’un  Temple,  en  proye  à  ta  puiflance; 
Loin  d’en  fentir  le  poids,  m’ont  vanté  ta  Clémence  ; 

Mon  cœur  reconnoiflant  te  doit  leur  liberté: 

Ne  pourrois-je  fervir  à  ta  félicité  ? 

Qu’en  ces  heureux  vallons  Canaric  foit  ton  guide. 

L’efFroi  que  tu  répands  n’a  rien  qui  m’intimide  : 

Non  ,  ton  être  divin  ne  peut  nuire  aux  mortels  ; 

Leur  fang  en  vain  pour  toi  rougiroit  nos  autels. 

Comme  un  Dieu  bienfaifant ,  des  fleurs  reçois  l’effence  ; 

Si  parmi  les  hudiains  tes  jours  ont  pris  naiflance , 

[Viens  jouir  d’un  Feftin  que  je  t’ai  deûiné. 

A  ces  difcours  flatteurs  l’Amiral  étonné, 

D  ’un  fincére  retour  aflure  le  Cacique  ; 

L’Efp  ’gnol ,  qui  les  fuit ,  joint  le  banquet  ruflique  ï 
La  faim  y  fait  chérir  les  mets  les  plus  communs* 

Le  Sauvage  au  Génois  prefente  des  Parfums  , 

Et  par  de  riches  dons  veut  lui  prouver  fon  zèle  : 

Pour  nous  lier ,  dit-il ,  d’une  amitié  fidelle , 

Aprends-moi  fi  ton  choix  t’améne  en  ces  climats  ; 

Ou  fi  la  Deflinée  y  dirigea  tes  pas. 


Fin  du  cinquième  Chant « 
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DU  SIXIÈME  CHANT. 


TT\  1S  COURS  de  Colomb  à  V  Indien»  Réponfe  du  Cacique  * 
JLS  Hymne  de  fon  Chantre .  Les  Sauvages  vifitent  les  Vaiffeaux 
Européens .  Leur  épouvante  au  bruit  du  canon .  Zej*  Dons  des 

Efpagnols  les  rajjiirent .  U  Avarice  fort  des  Enfers  pour  exciter 
les  Caflillans  au  pillage .  Colomb  aprend  leurs  violences ♦  Obligé 
de  combattre  les  Indiens  armés ,  £/  renvoyé  les  prifonnïers  avec 
des  préfens .  Z<z  Famine  défoie  fon  Camp .  Vafcona , 
partie  de  Cette  Ifle  ,  envoyé  inviter  Colomb  de  la  venir  voir * 
Defcription  de  fon  Palais  9  de  fa  parure  ,  des  Fejlins  &  des 
Jeux  dont  elle  amufe  V Amiral,  Vafcona  lui  offre  fa  main  & 
fa  Couronne .  Æe/kf  Colomb •  Za  irrite  s  apréte  à  la  yen* 

geancs* 
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Vous  ,  dont  Pâme  tendre  à  mon  fort  s’intéreffe, 

Jeune  Roi,  dit  Colomb ,  croyez  que  laSageffe, 

Pour  le  bien  des  Humains ,  m’a  conduit  dans  vos  Champs* 

Aux  bords  où  le  Soleil  vous  peint  fes  feux  naiffans  , 

Du  Prince  que  je  fers  tout  vante  la  Puiffance  ; 

Le  feul  Etre  éternel  eft  le  Dieu  qu’il  encenfe  : 

De  fon  Culte  facré  j’aporte  ici  les  Loix. 

Ferdinand,  dont  l’Armée  obéit  à  ma  voix, 

Ofant  fous  fes  Vaiffeaux  affujettir  les  Ondes,' 

Vous  offre  d’échanger  les  Tréfors  des  deux  Mondes* 

Pour  garant  de  fa  foi ,  recevez  par  mes  mains 

Ce  Ne&ar  dont  le  charme  anime  nos  Feftins  : 

Il  dévoile  les  cœurs ,  en  découvre  les  vices , 

|  1 

Et  des  Traités  de  Paix  fait  fouvent  les  prémices* 

Puiffe-t’il  dans  vos  jeux  nourrir  par  les  plaifirs*  ' 

Le  panchant  qui  vous  porte  à  remplir  mes  defirs.' 

Des  mœurs  de  vos  Climats  daignerez- vous  m’inftrtire  J 
M’aprendre  vos  deffins ,  le  nom  de  cet  Empire , 

Et  par  quels  dons  mon  cœur  peut  payer  vos  bienfaits  î 

Tes  defirs  curieux  vont  être  fatisfaits , 

Répondit  l’Indien.  Ces  lieux  fous  ma  puiffance 
S’étendent ,  vers  le  Nord  ,  aux  bords  d’une  Ifle  imnienfe? 
De  fon  fein  efcarpé  fortent  mille  ruiffeaux 
Âuffi  promts  dans  leurs  cours  qu’un  jeune  effain  d’oifeauX  i 
Qui  du  nid  maternel  fuit  à  jamais  l’afyle. 

La  Mer  reçoit  ces  eaux  :  &  cette  Iffe  fertile 

,  fous  le  nom  d’Hayti  (a) ,  foumife  à  divers  Rois. 

La  bonne  foi  du  Peuple  y  fait  l’apui  des  Loix. 

(a)  L’Ifle  de  S.  Domingtie  ,  nom-  tagée  entre  fix  Souverains  ,  nommés 
mée  Hayci  par  les  Indiens ,  écoit  par-  Caciques,  fçayoir,  Goacanaric  >  Gua- 
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De  nos  jeunes  Guerriers  ardens  &  fans  allarmes 
L  adrefle  &  la  valeur  font  les  plus  fortes  armes;  ^ 
Le  confeil  des  Vieillards  les  dirige  aux  Combats; 

Les  arbres  font  leurs  toîts  ;  l’air  chaud  de  ces  Climat* 

Nous  fert  du  vêtement  qui  te  met  a  la  gêne. 

Ce  peuple  belliqueux ,  qu’à  ton  fecôurs  j’amène , 

Vit  fans  befoin  des  biens  d’un  Rivage  étranger. 

Et,  content  de  fes  Dieux,  n’en  veut  jamais  changer; 

A  tant  de  Nations  un  feul  ne  peut  fuffire. 

Il  dit ,  &  l’Amiral  que  l'éloquence  infpirë 
tombât  avec  fuccès  l’erreur  de  l’Indien  ; 

Un  Chantre  vint  troubler  cet  utile  entretien; 

Nouveau  Demodocus  (<z),  s’il  chante  un  autre  Ulyffe^ 
Ignorant  les  neuf  fœurs ,  fon  art  ert  fon  caprice  ; 

Dans  fes  bizarres  tons  il  dépeint  au  Génois 
Les  Héros  du  Pays ,  leur  Culte ,  leurs  Exploits  y 
Et  ces  accens  ainfi  s  adreflent  au  Cacique. 

Daigne  ecouter  mes  Chants ,  Prince  ;  cette  Hymne  antique 
M’aprit  de  nos  Climats  les  Fartes  éclatans. 

Sous  fon  voile  étoilé  la  Nuit ,  fille  du  Tems  ; 

Jadis  charma  le  Dieu  qui  répand  la  lumière. 
y ers  cette  Beaute  fombre  il  preffoit  fa  carrière; 

Elle  fuit  9  il  la  fuit  ,  &  croit  par  fon  ardeur 
De  l’objet  de  fa  flamme  animer  la  froideur: 

Vains  efforts  !  des  qu’aux  Cieux  naît  fa  clarté  féconde  J 
La  Nuit  vers  le  Couchant  court  fe  plonger  dans  l’onde  £ 

Le  Soleil ,  irrité  d’un  refus  fi  confiant. 

De  ravir  la  Déeffe  un  jour  faifit  l’inrtant; 

Voilé  du  Crépufcule ,  il  la  rendit  fenfible* 

.Cet  Hymen  produifit  une  race  invincible. 

Un 

nonex,  Macafex,  Goanabo,  Cihao  &  (*)  Demodocus  Chantre  de  la 

Anacona  faSœ-jr ,  qui  avoient  d'au-  Cour  d’Alcinoüs ,  Roi  de  l’IÜe  de 
ttes  Caciques  tributaires.  Cbarlev »  T.  Corcyre.  Odyffée  9  Liv.  VIII. 
h  F» 


Dixième  chant. 


Lwiir  culte  fut  détruit,  A  des  Dieux  plus  propices 
Nos  pretres  enchanteurs  a  offrent  des  facrifices  : 


Un  peuple  de  Démons  qui  fournit  nos  Climats, 
Ces  Déités  fouvent  fe  livroient  des  combats  ; 


Ces  Devins  m’ont  tranfmis  que ,  dès  les  premiers  ans  J 
Le  Sort  qui  fit  la  Terre  ,  organifa  fes  fens  : 

Les  Fleuves  font  le  fang  qui  circule  en  fes  veines; 


Pour  1  animer,  les  Vents  lui  prêtent  leurs  haleines; 

Ses  os  font  les  Rochers,  fes  fibres  les  Métaux: 

Les  cheveux  de  fon  front,  des  Cèdres,  des  Ormeaux^ 

Par  le  feu  des  V olcans  fes  entrailles  fertiles 
De  mille  êtres  divers  remplirent  fes  afyles , 

L  un  fe  cache  en  fon  fein ,  l’autre  fort  de  fes  flancs, 

1  out  fe  nourrit  de  fruits  qu’elle  engendre  en  tout  teiïïS  £ 
Ses  enfans  tour-a-tour  terminent  leur  carrière  ; 

Une  race  s  eteint ,  1  autre  voit  la  lumière  ; 

Et  1  A  {Le  ,  dont  la  Terre  emprunte  le  flambeau  ^ 
Toujours  pour  fes  apas  brûle  d’un  feu  nouveau  ; 

Leurs  naiffantes  ardeurs ,  (  l’Antiquité  l’afTure  ) 

Des  Nymphes ,  de  Géans  peuplèrent  la  Nature* 

De  ces  premiers  IrJumains  naquirent  vos  ayeux. 

Leurs  mânes  a  mon  gré  font  expliquer  les  Dieux; 

Je  puis,  pat  leur  fecours  ,  conferver  ta  jeunefTe, 

Quand  des  femmes  fans  nombre  en  enchantent  Fy vrefîe^ 
La  feule  Vafcona  méprife  tes  ardeurs; 

Si  cette  fiere  Reine  afiervit  tous  les  coeurs  , 

Qu  aux  combats  ta  valeur  s’arme  pour  la  vengeance; 


^  i  —  *  q  *  v  T 

Ton  trône  en  ces  Climats  ne  craint  que  fa  puiffance,^ 


lut  la  génération  desDieux  ou  z 


me?  ,  Sc  fur  la  création  du  Monde* 
Les  Annales  du  Pays  fetranfmettoienc 
de  pere  en  fils  par  des  chanfons  ,  ces 
Insulaires  n'ayant  ni  Ecriture  ni  rien 
qui  y  lupléât.  Voyez  ChttrUv •  TOftl* 
I.  pag,  $3  ,  j 4  ôc  j7* 


Contr’elle  de  mon  Art  je  t’offre  le  fecours. 

De  ces  Chants  Canaric  interrompant  le  cours, 
Dans  les  dons  de  Bacchus  trouve  un  feu  qui  l’agite 
Ra  voix  du  Coryphée  à  la  danfe  l’excite. 
Dansl’yvreffe  des  Jeux  qu’il  voit  prêts  à  finir, 

Les  Vaiffeaux  Caftillans  frapent  fon  fouvenir  ; 

Les  admirer  de  près  efi  fa  plus  chère  envie  ; 

Par  fes  hôtes  bien-tôt  fon  attente  eft  remplie  : 

Vers  fa  flotte  à  grands  pas  1  Amiral  le  conduit  ; 

Et  feienant  d’honorer  le  Prince  qui  le  fuit, 

P  veut  aux  Indiens  paroitre  formidable. 

De  cent  bouches  d’airain  fort  un  bruit  effroyable  ; 
Le  fouffre ,  par  fon  ordre  ,  éclaté  au  fein  des  Airs  , 
Les  habitans  des  Eaux  s’enfoncent  dans  les  Mers^ 
Le  Sauvage  étonné  touche  du  front  la  Terre  j 
L’hôte  des  Bois,  qui  croit  entendre  le  tonnerre. 
Rend  des  cris  de  terreur  nouveaux  aux  CaffiLans , 
A  fes  enfans  la  mere  ouvre  fes  bras  tremblans® 

Le  Monarque  Indien  ,  dans  fa fermete  feinte. 

D’un  fi  terrible  honneur  diflimulant  la  crainte  , 

Efi  tel  qu’au  Mont  Oreb  l’Hébreu  faifi  d’effroi; 
Quand  au  feu  des  éclairs  Dieu  lui  difia  fa  Loi. 
Bien-tôt  de  ce  Cacique  on  calme  les  allarmes  ; 

Des  raretés  d’Europe  il  admire  les  charmes. 

L’or,  qu’il  donnoit  pour  prix  d’un  vafe  de  Criftal* 
Payoit  mal  à  fon  gré  les  dons  de  l’Amiral. 

Dans  le  raviffement  de  ces  prél'ens  frivoles  , 
L’Américain  qui  court  en  parer  fes  Idoles 
Eft  de  l’opinion  un  éxemple  frapant. 

Les  Trefors  que  l’Orgueil  ici  cherche  en  rampant 
Brilloient  d’un  vain  éclat  aux  yeux  de  ces  Sauvages 
Libérien  furpris  ,  admirant  tant  de  Sages , 

Loin  de  prendre  leurs  mœurs ,  en  trouble  le  repos. 
Tant'..:  que  C  aric  occupoit  le  Héros , 
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Teule ,  Boiay  Démons  qu’en  cet  autre  Hémifphére 
L’Erreur  élevée  au  rang  des  Dieux  qu’on  y  révéré  j 
S’arment  pour  foutenir  leurs  Autels  chancelans. 

Per  un  dernier  eftort  contre  les  Caflillans  , 

Ils  gagnent  l’ennemi  qui  peut  feul  les  détruire. 
L’Avarice  eft  Ton  nom  :  ce  Montre  ardent  à  nuire 
Qui  fuit  les  biens  réels  pour  un  efpoir  trompeur  , 
Pourfuivi  de  la  Faim  ,  guidé  par  la  Terreur  , 

Chez  les  Dieux  du  Tartare  arrétoit  fa  carrière  , 
Quand  fon  front  défleené  loûrit  à  leur  prière. 


O  toi ,  qui  pris  naiflance  au  partage  des  Biens , 
L’Orient  doit-il  feul  gémir  fous  tes  liens  ? 

Tu  fis  languir  Jaforr  ( a )  fur  les  flots  dü  BofphorC: 

Par  toi  Polymneftor  (b)  immola  Polydore  : 

Aux  lieux  qui  t’encenfoient  fous  le  nom  de  Plutus* 
Tu  vainquis  Danaé  (  c  )  ,  tu  corrompis  Créfus  ( d)z 
Dans  un  Monde  nouveau,  viens  protéger  nos  armes* 
Si  jadis  nous  ofions  y  régner  fans  tes  charfries , 
Malgré  cet  attentat ,  pour  calmer  tes  foupirs , 

[Viens  aux  fources  de  l’Or  aflouvir  tes  defirs. 


Ainfi  les  Dieux  de  l’Inde  imploroient  l’Avarice. 

Ce  fquelette  à  leurs  vœux  prête  fon  vol  propice  ; 

Les  Vices ,  la  Difcorde  ,  attachés  à  fes  pas  y 
Par-tout  où  les  conduit  la  fureur  des  Combats  y 
LaifTent  des  traits  d’horreur  ;  comme  on  voit  fur  la  Terre  ï 
Dans  les  lieux  foudroyés  *  les  traces  du  Tonnerre. 


(a)  Le  Chef  des  Argonautes. 

(b)  PoIymneflor,Roi  deThrace,  à 
qui  Priam  avoic  confié,  pendant  )a 
guerre  de  Troye  ,  fon  fils  Polydore 
avec  beaucoup  de  riheffes  ,  le  mafl'a- 
cra  pour  jouir  de  fes  tréfors; 

(c)  Danaé  ,  fille  d'Àcrife  Roi  d’Ar- 
gos ,  fut  enfermée  dans  une  Tour  par 
fon  pere  ,  pour  éviter  de  périr  par  la 
main  de  fon  Petit-fils  ,  ainfi  qu’il  lui 
avoic  été  prédit.  Jupiter  ,  qui  en  de¬ 
vint  amoureux  t  defeendit  dans  cette 


Tour  mécamorphofé  en  pluye  d’or.  Il 
en  eut  Perfée  qui  dans  la  fuite  tua 
Acrife. 

(d)  Créfus,  Roi  de  Lydie  ,  célébré 
par  d’immenfes  richefl'es  qui  lui  fiifci- 
térent  de  puiflansennemis.  Il  fut  vain« 
eu  ,  pris  prifonnier  par  Çyrus ,  &  ex- 
pofé  fur  un  Bûcher  i  mais  cette  fcncen- 
ce  de  Solon  i  qu’il  répéta  dans  cette 
ficuation  ,  lui  fauva  la  vie  :  II  ne  faut 
pas  eflimer  fon  bonheur  par  la  vte  prt*>, 
fente  t  mais  par  f*  fn.  Solon. 
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Quand  le  Démon  de  l’Or,  pour  la  première  fois  ; 
Aux  bords  Américains  fit  entendre  fa  voix* 

A  ces  fons  inconnus  chez  ce  Peuple  fauvage , 

Tout  fuit;  mais  1  Efpagnol  lui  rend  un  vil  hommage. 
Nos  Guerriers  oubliant  l’ordre  de  l’Amiral, 

Leurs  projets,  le  Ciel  meme  ,& l’abîme  infernal , 
Des  richeffes  de  l’Inde  ont  une  foif  ardente. 
L’efpoir  de  pofféder  les  tréfors  quelle  enfante 
De  leur  cœur  nuit  &  jour  enflamme  les  defirs: 

D  avance  ils  jouiiioient  de  tous  les  faux  pîaifirs 
Dont  le  fort  de  Plutus  flatte  l’œil  qui  l’envie: 

Et  des  Loups  affamés  imitant  la  furie. 

Ils  courent  dévorer  de  paifibles  agneaux. 

L’Indien  ,  pourfuivi  fous  fes  toits  de  rofeaux, 

Se  voit  ravir  fes  biens ,  fes  Femmes ,  fes  Idoles: 
L’Or  n’étale  à  fes  yeux  que  des  attraits  frivoles  , 

Il  le  livre  aux  Vainqueurs  ;  mais  fes  Dieux  outragés,1 
Ses  nœuds  d’Hymen  rompus  veulent  être  vengés  : 
Pour  reprendre  une  Hélène  à  fon  amour  ravie. 

Plus  d  un  Epoux  périt,  ou  l’arrache  à  la  vie. 

Chez  le  Peuple  Eipagnoî  plongé  dans  mille  excès 
Le  Remords ,  la  Pitié  ne  trouvent  plus  d’accès  ; 

La  Pudeur  l’abandonne  ;  &  ma  main  fe  refufe 
A  peindre  les  horreurs  dont  l’Univers  l’accufe. 

Les  malheureux  objets  de  tant  de  cruautés 

Sur  les  plus  hauts  Rochers  par  1a.  crainte  emportés,” 

Penfent  enfin  que  l’Or  (  a)  eff  le  Dieu  d’Ibérie. 

Pour  fe  débarrafler  d’un  métal  qu’elle  envie, 
L’Indien  fans  regrets  le  plonge  dans  les  Mers. 

Loin  du  trouble  &  des  maux  qu’enfantent  les  Enfers  ; 
Du  nouveau  Monde  en  pleurs  la  Paix  fuit  les  rivages. 
Une  juffe  vengeance  arme  tous  les  Sauvages; 


(a)  Hift.  des  Voyages*  Tome  XII  ,  page  17$. 
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Et  le  bruit  des  Combats,  dont  Colomb  eft  furpris 
Jntre  ^es  CaftilJans  irrite  fes  efprits. 

Leur  Reine  (a)  ,  dont  la  Loi  vient  d’un  Dieu  qui  pardonne  ; 
Kendoit  notre  Héros  ennemi  de  Bellone: 

Oolige  de  comnattre,  il  court  braver  la  Mort, 

Quitte  le  Roi^  de  l’Inde,  en  obtient  un  renfort  , 

C  vo*e  anx  Cafbllans  tel  qu’un  brillant  nua<*e 
Où  le  Soleil  s’apréte  à  difliper  1  orage. 

R'  ^ePas  ?  la  Terreur ,  qui  devancent  fes  pas , 

Des  Caciques  bien-tbt  difperfent  les  Soldats; 

H  aip  zfanS  ^ llorreur  <lu*  cette  Troupe  égarée 
De  1  Amiral  vainqueur  leur  perte  eft  ignorée. 

our  ravir  a  fa  gloire  un  triomphe  nouveau  , 
ous  ie  fable  a  leurs  Morts  ils  creufent  un  tombeau. 
Ramenés  aux  Combats  par  une  audace  folle, 

Ls  reffemblent  aux  flots  agités  par  Eole. 

‘R  fuccombent,  les  Bois  fauvent  leurs  Bataillons. 

Quand  mille  traits  lancés  au  travers  des  huilions 
De  nos  Européens  arrétoient  la  pourfuite, 

L  Infulaire  caché,  dont  on  preffoit  la  fuite  , 

Sous  notre  airain  tonnant  vit  tomber  fon  rempart 
Comme  un  Mont  fahlonneux  que  la  main  du  hazard 
le\  e  au  boM  des  Mers  &  fe  plaît  à  détruire. 

Pour  obtenir  la  paix  ou  le  Héros  afpire  , 

II  prodigue  les  dons  ,  &  rend  la  liberté 
Aux  Captifs  dont  fon  bras  enchaînoit  la  fierté. 

Si  mon  Peuple  ,  dit-il ,  rendit  le  votre  efcîave  , 

Vous  voyez  qu  il  pardonne  à  l’ennemi  qu’il  brave. 

Cet  effort  généreux,  nouveau  dans  ces  Climats, 

Au  gre  de  1  Amiral  fufpendit  les  Combats. 

L Aurore,  à  fon  lever,  vit  un  corps  d’Infulaires , 

Des  fruits  du  Bananier  (*)  affouvir  les  Ibères.. 


(a  )  Ifabelle  ie  Caddie  femme  de 
Ferdinand. 


(b)  Voyez  la  remarque  (  b  )  du  pre¬ 
mier  Chaiv  ,  ya^e  17. 

G  3 
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LA  COLOMB  ÎÂDEi 


Si  ces  biens  pour  un  tems  apaisent  les  Vaiqueurs, 
Bien-tôt  la  foif  de  l’Or  ranime  leurs  fureurs  ; 

Et  l’Indien  craintif,  leur  cachant  fa  retraite. 

Au  milieu  des  tréfors  les  livre  à  la  difette. 

Nul  fecours ,  nul  efpoir  ne  foulagent  leurs  maux. 

Ces  Conquérans ,  nourris  des  plus  vils  animaux, 
Dévorent  les  gazons  ;  ôc ,  dans  leur  épouvante , 

Le  Sommeil ,  qui  les  fuit,  rend  leur  faim  plus  ardente* 
Margarit  généreux  en  ce  commun  danger. 

Rend  aux  airs  deux  Ramiers  (a)  qu’il  ne  peut  partager. 
Vainement  Ojéda  (b)  trouve  un  nouveau  Paélole  (c)  , 
Par  ces  dons  un  moment  le  Soldat  fe  confole  ; 

Mais  le  befoin ,  fans  ceffe  ,  en  déchire  le  fein. 
L’Efpagnol  chargé  d’Or ,  pourfuivi  par  la  Faim, 

Tel  qu’on  dépeint  Midas  dans  la  Soif  qui  le  preiTe  , 
Détefle  des  tréfors  l’inutile  richefTe. 

Quand  l’effroi  du  Trépas  glace  ici  tous  les  cœurs* 

Le  Génois  en  péril  fuit  de  vaines  terreurs: 

Le  trouble  de  fes  fens  naît  de  fa  prévoyance  : 

Il  forme  çent  projets  ;  &.  rempli  d’efpérance , 

Du  bras  de  Canaric  il  cherche  le  loutien. 

A  fa  voix  Marcouffy  vole  au  Prince  Indien; 

Et  l’Ange,  qu’aux  Combats  fuivent  les  bis  du  TageJ 
Pour  dompter  les  revers  ranime  leur  courage. 

Vers  le  Couchant  leur  marche  étonne  ces  Climats; 
Tout  fuit;  mais  Vafçona(rf)  Reine  pleine  d’apas, 


(a)  \Jn  Indien  luiaporta  deux  Tour¬ 
terelles.  Il  les  reçut  &  les  paya.  Je  fuis 
fâché,dit-il  à  fes  Compagnons,  qu’el¬ 
les  ne  pu i dent  apaifer  la  faim  de  coure 
ma  Troupe  ,  Si  ne  pui  me  réfoudre  à 
les  manger  feuL  En  achevant  ces  mots, 
il  redonna  la  liberté  à  ces  deux  oi- 
feaux.  Çharlev.  T.  I.  p«  12.7* 

{b,)  OKda  fut  le  premier  qui  décou¬ 
vrit  les  Mines  de  Cibao  où  le  Bonique 
prend  fa  fource.  Id.  p.  i»i. 

Le  fadole.  Fleuve  de  Lydiç* 


dont  le  fable  éoic  d,or.  Pline  >  Stabon* 
( d )  Vafconaou  Anacona,  Reine  de 
Xaragua  ,  où  eil  à  prefent  Léogane,re- 
çut  magnifiquement  Colomb.  Lesfef- 
tins  &  les  Jeux  durèrent  trois  jours. 
Trois  cens  Caciques  de  fes  Vafiaux  ho¬ 
norèrent  la  Fête.  Les  Espagnols  ,  pour 
payer  fes  bienfaits  ,  la  firent  mourir  à 
S.  Domingite.  Herrera  &  Charlev.  T. 
I.  p.  Hift.  des  voyages  ,  T.  XliU 
p.  ôc  66 • 
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SIXIÈME  CHANT. 

Séduite  par  l’Enfer  pour  perdre  les  Ibères, 

De  fes  Champs  à  leur  Chef  vaut  ouvrir  les  Frontières* 
Dès  fon  cinquième  luffre  un  divorce  éclatant 
Rendoit  deux  fois  fon  cœur  à  l’Hymen  inconfiant. 

Quand  les  faits  de  Colomb,  peints  par  la  Renommée, 
Donnent  à  fon  orgueil  la  foi!  d’en  être  aimée. 

Sous  les  traits  d’un  Mortel  trouver  un  dis  des  Dieux  ! 

Qu’un  tel  efpoir  flattoit  fon  cœur  ambitieux  ! 

Son  frere  Cibao  ,  fournis  à  fa  puiflance , 

Vers  le  Camp  étranger  par  fon  ordre  s’avance  : 

Le  Peuple  qui  le  fuit  ceint  de  panaches  blancs, 

(Signe  heureux  de  la  Paix  offerte  aux  Caffillans  ) 

Se  proflerne  à  leurs  pieds  &  de  dons  les  accable. 

Sous  ce  refpeél ,  qui  voile  une  crainte  indomptable  , 

De  loin  le  Chef  Sauvage  ainfi  parle  au  Génois  : 

Une  Reine  qui  tient  cette  Ifle  fous  fes  loix  , 

T’offre  fon  alliance,  &  veut ,  divin  Génie, 

Couronner  les  exploits  que  de  toi  l’on  publie. 

Viens  dans  fa  Cour  dont  l’Art  fit  un  féjour  des  Dieux* 

Pour  gage  de  fa  foi  me  gardant  en  ces  lieux , 

Vas,  dis-lui  que  fon  Frere  eft  pour  elle  en  otage* 

Le  Chef  des  Caffillans  étonné  du  meflage. 

Dans  l’état  déplorable  où  l’a  réduit  le  Sort  , 

Aux  vœux  de  Vafcona  fe  prête  fans  effort; 

Joint  à  fon  Interprète,  entouré  des  Ibères, 

Dans  les  Bois  avec  pompe  il  fuit  les  Infulaires. 

Près  des  Femmes  l’éclat  a  fouvent  du  crédit. 

Colomb  prend  ce  fecours  qu’il  s’étoit  interdit  ; 

Il  voit  que  la  Princeffe  en  connoît  la  puiffance. 

Des  Montagnards ,  ( a'j  qu’il  joint  de  diftance  en  diffance  J 

(a)  Les  Caciques  fe  faifoient  porter  Efclaves  d'une  force  6c  d'une  viteffî 
fur  une  cfpéce  de  Palanquin  ,  par  des  extraordinaires. 

G  4 


PÈ  ]KS 1 &ï£ 


LA  C  0  L  0  M  B  1  A  D  E; 

Plus  prompt  que  fes  Courfiers  à  franchir  les  défert$3 
Sui  leurs  Lias ,  tour-a-tour  ,  remportent  dans  les  Airs, 

£)u  Lac  de  Xaragua  (#)  bien-tôt  il  voit  la  fource* 

Sur  un  coteau,  voifin  du  terme  de  fa  courfe  , 

A-tiiîe  jeunes  Beautés,  que  fuivent  des  Guerriers, 

Lui  portent  à  Fenvi  des  branches  de  Palmiers, 

L’excitent  par  leurs  chants  à  joindre  la  Princefle, 

Son  Palais,  dont  l’éclat  annonce  une  Déefle , 

Montre  autant  de  Rubis  qu’il  eft  d’APrgs  aux  Ceux  : 

Le  foir ,  des  feux  d  encens  allumés  en  ces  lieux 
Des  plus  riches  Jardins  éclairent  les  ombrages. 

LC;  en  forme  les  fruits,  fQ  les  fleurs  &  les  feuillages  $ 

Et  des  dons  de  la  Terre  y  peint  fi  bien  les  traits , 

Qu  au  cifeau  de  Germain  (c)  ces  Vergers  femblent  faits» 

D  un  Cirque  qui  du  centre  occupe  feu!  l’efpace  ?  v 
Gp  table  étincelant  émaillé  la  furface; 

Laa  furunTrone  d’Or  la  Reine,  avec  fa  Cour, 

Au  milieu  de  la  nuit  a  l’éclat  d’un  beau  jour: 

Soi  cheveux  noirs  épars,  que  fon  fein  prend  pour  voiles  J 
Par  le  feu  des  Saphirs  effacent  les  Etoiles: 

D  un  plumage  incarnat  le  léger  ornement. 

En  iOrme  de  ceinture,  eff  fon  feu!  vêtement* 

Malgré  les  traits  frapans  de  fa  noble  figure* 

Et  le  foin  de  charmer  qui  forma  fa  parure. 

Dans  fon  abord  farouche  on  aperçoit  que  l’Art 

N»  •  *  *  i 

a  point  dès  fon  enfance  adouci  fon  regard. 

Nos  teints  de  lys,  chantés  par  les  Filles  du  Pinde; 
.^embellirent  jamais  l’Héroïne  de  l’Inde  ; 

Si  d’Hébé ,  ni  de  Flore  elle  n’a  les  attraits , 

pans  fes  yeux  pénétrans,  ou  l’Amour  mit  fes  traits; 

{&)  Le  Lac  de  Xaragua  eîl  à  peu  de 
diltance  ci.ii  lieu  ou  eit  à  prêtent  Léo* 


124  &  fuiv. 


des  biens .  T.  II  ,  pt  _  _ _ 

(c) Germai njameux  par  la  perfedion 
£ane*  qu’il  donnoit  à  la  ciselure  5c  à  la  gra» 

'  Incas  du  Pérou  ornoiem  leurs  vuredes  Ouvrages  d’Orfévrerjes  qu’il 

Jardins  avec  des  fleurs  ,  des  fruits  Se  envoyait  dans  toutes  lesCours  del’£u- 
Sçs  fÇttlUagçs  4’or  Sc  d’argent.  H  if,  icpe  Sc  dci’Afie  ,  mort  en  x7 S4« 


dixième  chant.  tôj 

On  lit  les  grands  projets  de  Ton  ame  intrépide» 

Colomb  la  voit ,  l’admire ,  &  fent  qu’un  choix  rapide 
Le  rend  à  la  beauté  qui  feule  l’enflamma  ; 

La  flére  Reine  en  vain  le  difpute  à  Zama. 

Oui,  Zama ,  difoit-il ,  de  rivage  en  rivage, 

Pour  toujours  dans  mon  cœur  j’emporte  ton  image; 

L’efpoir  de  te  revoir,  qui  trompe  mes  defirs , 

Condamne  mon  amour  à  d’éternels  foupirs. 

Dans  ces  tendres  regrets  (  qu’ignoroit  l’Amazone) 

D’un  pas  majeflueux  il  marche  vers  fon  Trône  : 

Et  d’  un  tiflu  brodé  des  plus  riches  couleurs, 

En  prononçant  ces  mots,  lui  prefente  les  fleurs, 

A  vos  fuprémes  loix,  Reine,  je  viens  me  rendre.. 

L’éclat  de  votre  Cour  a  droit  de  me  furprendre  ; 

Et  ma  reconnoiffance  ,  égale  à  vos  bienfaits  , 

Voudroit  que  le  devoir  ne  m’en  bannît  jamais* 

Quoiqu’ici  des  tréfors  vous  foyez  la  déefle , 

Daignez  chérir  ces  dons  ^  dont  l’art  fait  la  ricnefle; 

Il  dit  :  la  jeune  Reine  accepte  fes  préfens  : 

D’une  main  ,  comme  aux  Dieux,  lui  préfente  l’encens; 

Del’  autre  ,  le  conduit  au  Feflin  qu’on  prépare. 

Ta  clemence  ,  dit-elle  ,  eft  un  tréfor  plus  rare 
Que  l’or  dont  ces  climats  éblouiffent  les  yeux  ; 

L’éclat  de  tes  vertus  annonce  un  Fils  des  Cieux. 

Sous  les  traits  d’un  mortel  goûtes-en  les  délices. 

Le  foir  pour  les  travaux  n’a  point  d’inflans  propices; 

Quand  des  efprits  le  jour  a  laffé  les  efforts  , 

Les  repas ,  le  fommeil  raniment  leurs  refforts  : 

Viens  tirer  de  nos  fruits  l’effence  la  plus  pure, 

A  ces  mots,  tous  les  mets  qu’enfantent  la  nature 


ïoS  LA  COLOMBIA  DR, 

Sous  de  vaftes  lambris  s'offrent  à  leurs  deflrs  : 

L’air  qu’agite  un  Efclave  (a)  y  forme  des  Zéphirs  : 

Autour  des  Murs  fculptés ,  des  Singes  d’or  fans  nombre 
De  Torches  de  Santal  (i>)  éclairent  la  nuit  fombre; 

Des  Chiffres  colorés  (c)  y  retracent  aux  yeux , 

Les  faits  que  la  Cacique  aprit  de  fes  Ayeux  : 

Et  fur  de  triples  rangs  de  perles  enchaînées,  (</) 

On  calcule  en  chantant  fon  Régne  &  fes  années: 

Du  dos  d’une  Tortue  on  lui  forme  un  Sopha. 

A  fa  table,  où  le  goût  prend  pour  ne&ar  l’Aca,(y) 

Des  cornes  d’animaux  ,  par  des  Nymphes  remplies , 
Verfent  aux  Efpagnols  des  fucs  de  fleurs  choifles. 

Mais,  dans  ces  lieux  où  l’art  &  la  diverfité 
Au  plaifir  des  Feflins  joignoient  la  nouveauté. 

Le  Chef  des  Çaffillans  charme  feul  laPrinceffe; 

Elle  fuit  fes  regards ,  l’interroge  fans  ceffe. 

Lorfque  la  nuit  parvint  au  milieu  de  fon  cours 
Chacun  d’un  lit  mobile  (/)  emprunte  le  fecours  ; 

On  en  fufpend  fans  nombre  aux  murs  d’un  long  Portique. 
Au  centre,  fous  un  Dais,  fommeille  la  Cacique: 

La  Garde  d’indiens  qui  veille  à  fon  repos. 

Par  fon  ordre,  attentive  à  fervir  le  Héros , 

Parfume  &.  rafraîchit  l’air  chaud  qui  l’environne. 


Dès  que  le  Dieu  du  Jour  reparut  fur  fon  Trône , 


(a)  Dans  les  Climats  où  la  chaleur 
eft  exceflîve  ,  on  employé  des  Efcla- 
ves  à  remuer  fans  ceffe  de  grands 
éventails  ,  pour  rafraîchir  l’air  3c 
écarter  les  Infeètes  incommodes. 

(b  Bois  odoriférant  des  Indes.qu’on 
y  brûloic  de  la  même  manière  que  les 
Anciens  allumoient  des  Pins  pour 
leur  fervir  de  flambeaux. 

(t)  Les  Indiens  avoient  l’art  de 
conferver  leur  Hiftoire  par  la  Pein¬ 
ture  en  forme  d’Hiérogîiphes.  Solis  » 
Hifl,  du  Mexique  t  Tome  1  ,  p. 


(d)  La  manière  de  compter  des 
Indiens, étoit  par  le  moyen  de  Grains 
de  Mays  de  diverfes  couleurs ,  enfilés 
dans  des  anneaux  dont  la  combi- 
naifon  leur  tenoit  lieu  de  Livres  ÔC 
de  Regiftres.  Hifl.  des  Incas  ,T.  Il, 


P*  S 

{e)  Boiffon  chérie 


des  Indiens.  Hifl . 


des  Incas  ,  T.  II  ,  p.  * 

(/)  Hamacs.  Voyez  la  Remar¬ 
que  (dj  du.  cinquième  Chaut, 

P«  90^ 


SIXIÈME  CHANT.  to? 

Tous  nos  Ibériens,  arrachés  au  fommeil. 

De  la  troupe  fauvage  occupent  le  réveil. 

Le  Génois  qu’elle  apelle ,  à  la  fuivre  s’emprefle: 

Sous  un  Bois  d’Orangers  conduit  par  la  Princeflfe  J 
Il  aperçoit  un  Champ  entouré  de  Lauriers. 

Dans  ce  Cirque  Indien  plein  de  jeunes  Guerriers,^ 

Déjà  les  Combattans  ,  par  un  prompt  facrifice , 

De  leurs  bizarres  jeux  commencent  l’exercice. 

De  la  tête  &  des  pieds  mille  ballons  (<z)  jettes, 

S’élèvent  dans  les  airs  à  coups  précipités  ; 

Le  prix  de  qui  les  lance  au  féjour  du  Tonnerre 
Eft  un  Sabre  de  marbre  ,  aiguifé(Æ)  pour  la  guerre. 

A  diriger  leur  flèche  exercés  par  la  faim  , 

Tous  du  meilleur  archer  ont  le  coup  d’oeil  certain: 

Et  des  plus  forts  Lutteurs  qu’ait  couronné  l’Elide, 

Deux  Amans  de  la  Reine  ont  l’adrefle  intrépide. 

A  fes  yeux  Macatex  ,  (c)  Géant  de  ces  climats  , 

A  Zanex  fon  rival  lance  fon  coutelas  : 

Soudain  ce  jeune  Roi  court  braver  la  menace; 

L’autre,  comme  un  Rocher  l’attend  avec  audace: 

Ces  Combattans,  dont  l’œil  orgueilleux  &  jaloux 
Mefure  le  terrein  qui  fépare  leurs  coups. 


(a)  Les  Ind’ens  avoient  une  adrefle 
finguliére  à  jetter  leurs  Ballons  par 
toutes  les  parties  de  leur  corps  ,  aufli 
fû renient  qu’avec  1a  main.  Charlev. 
T.  I  *  p.  }9* 

(b)  Les  Sauvages  aiguifoient  la 
pierre  ,  de  manière  qu'elle  coupoic 
aulfi-bien  que  l’acier.  Ils  en  armoient 
leurs  inftrumens  pour  la  guerre,  6c 
pour  la  culture  des  Terres.  Salis ,  Hift. 
Méxiq.  T.  1  ,  pag.  i$i. 

(t)C’e{fc  une  tradition  du  pays,  qu’il 
y  avoir  autrefois  des  Géans  aux  envi¬ 
rons  du  Méxique.  Lionnel  V  VafFer , 
dans  (on  Voyage  en  1^77  3  p.  567, ra- 
yone  avoir  vu,  fous  le  gouverne¬ 


ment  duDuc  d’Albuquerque,des  o(Te- 
mens  &  des  dents  d’une  prodigieufe 
grandeur  ,  encr’autres  une  dent  de 
crois  doigts  de  large  &  longue  de  qua¬ 
tre.  Les  plus  habiles  gens  du  pays  qui 
les  examinèrent  ,  jugèrent  ,  par  les 
proportions  ordinaires  ,  que  la  tête 
ne  dévoie  pas  avoir  moins  d’une 
aulnede  largeur;  &  le  Duc  s’attachant: 
à  leurs  idées^fic  faire  deux  Portraits  de 
cette  énorme  tête  ,  dont  il  enenvoy- 
une  au  Roi  d'Efpagne. 

Plu  (leurs  Voyageurs  raportenc  avoir 
vu,  au  Décroit  de  Magellan,  des  hom¬ 
mes  d’une  taille  gigantefque.  Voyez 
premier  ,  T.  I ,  p.  14^  ôt  fui  vantes. 


* 


S°*  LA  CO  L0MB1AD  Et 

Plus  fiers  que  des  Lions  en  imitent  l’atteinte. 

Tro.s  fois  le  jeune  Athlète  y  réfifte  fans  crainte  : 
Ses  pas,  dont  la  vitelTe  anime  fon  efpoir, 
Fat.guoient  le  Géant ,  plus  lent  à  fe  mouvoir 
Quand  tombé  fous  le  poids  de  ce  fier  adverfairej 
Pour  etouffer  fes  cris  Zanex  mord  la  pouffiere. 

Le  Laurier  triomphant  n’attend  point  le  Vainqueur 

Y"  [eg3rd  de  la  Reine  en  eft  le  prix  flatteur, 
près  un  tel  combat,  nul  n’ofe  entrer  en  lice. 

j  ®°Cage  aux  Feftins  Prêfe  une  ombre  propice  : 
Les  Bouffons  de  la  Cour  y  rapellent  les  ris. 

a  nuit  finit  ces  jeux;  &  l’Amiral  furpris 

e^er  du  So,eil  vit  naître  une  hutre  fête: 
ent  anots,  deftinés  aux  joûtes  qu’on  aprête  ; 

Vu  Lac  de  Xaragua  couvrirent  les  deux  bords, 
utter  fur  les  flots  épuifant  leurs  efforts, 
es  Nochers  au  combat  volent  à  coups  de  rame; 
eur  foupleffe  répond  au  feu  qui  les  enflamme, 
cintre  fon  ennemi  l’un  fouleve  les  eaux  ; 
au.re  à  la  nage  eff  prompt  à  dompter  fes  rivaux.’ 
Chacun  s’atteint,  s’évite,  &  l’art  ou  la  viteffe 

Ce  1/<ïuide  champ  font  triompher  l’adreffe. 
es  qu’on  eut  du  Vainqueur  couronné  l’aviron,' 

Tels  que  l'infefte  adroit  qui  porte  fa  maifon  , 

Les  Rameurs  fur  leur  dos  emportent  leurs  Nacelles: 
Leur  chant ,  qui  met  la  Reine  au  rang  des  Immortelles 
Anime  les  Soldats  attelés  à  fon  Char, 

Près  d’elle  l’Amiral  abreuvé  de  Neclar  , 

Voit  autour  du  Palais  de  jeunes  Filles  nues 
Confacrer  aux  Zémès  leurs  grâces  ingénues  : 

Sous  la  forme  8c  l’éclat  d’un  Saphir  merveilleux 
Ces  Penates  de  l’Inde  y  reçoivent  leurs  vœux  ; 

Et  ce  fexe  enchanteur  croit,  parce  tendre  hommage . 
Obtenir  dans  l’Hymen  un  pouvoir  fans  partage. 


sixième  chant. 

Aux  Autels,  où  leurs  mains  prcfentent  des  Rubis 
Toutes  de  la  beauté  fe  difputent  le  prix  : 

Si  leur  chant  cède  à  l’art  des  Nymphes  de  Cythere, 
eur  voix  jeune  &  touchante  eft  plus  fïire  de  plaire: 
es  jeux  lafcifs  (a)  dont  Rome  a  vanté  le  fuccès  , 
^ette  troupe  naïve  ignore  les  excès  : 

Sui  des  Gazons  fleuris,  animés  par  la  Danfe , 
es  is  &  les  Amours  folâtrent  fans  licence. 

^omme  on  voit  l’eau  du  Ciel  fur  le  Criftal  des  eaux; 
détruire  &  retracer  des  cercles  inégaux, 

*n  i  ce  )eune  effain ,  dans  une  forme  ovale, 

7V/pi.Ca^enCe  î°*nt>  Par  intervale: 

p.11  e  ■^mans  ?  dont  1  ardeur  s’exprime  par  leur  chant, 
P  U4mouvenient  des  pas  règlent  l’accord  confiant, 
n  \antent  la  foupleffe  ,  &  d’une  fleur  nouvelle 
u  fon  des  Chalumeaux  couronnent  la  plus  belle. 


A  lafpeél  de  ces  Jeux  ,  fuperbe  Vafcona; 
ans  Vos  fens  malgré  vous  l’amour  fe  ralluma; 
cfl  un  brafier  long-tems  étouffé  fous  la  cendre 
Qui  s’agite,  s’enflamme  &  cherche  à  fe  répandre. 
Pour  fixer  l’étranger  qui  preffe  fon  départ, 
la  Reine  à  fes  attraits  joint  les  refforts  de  l’art; 

Et  déîa  fur  ton  front  une  rougeur  traîtreffe 
Annonce  que  l’orgueil  y  cède  à  la  tendreffe  : 

Fils, des  Cieux  ,  difoit-elie ,  à  l’illuftre  Génois, 

Si  ]  en  crois  fur  tes  faits  l’accord  de  mille  voix, 
Les^campagnes  de  l’Air  fous  ton  vol  s’aplaniffent , 

La  loudre  eft  dans  tes  mains,  les  monftres  t’obéïffent; 
En  effet,  tes  regards  brillent  d’un  feu  divin: 

Unis  à  mon  pouvoir  ton  célefte  deftin. 


,  (4\  Il  y  avoit  à  Rome  des  Jeux 
établis  en  l’honneuj:  de  irlura ,  fa- 


meufe  Courtifane  :  on  s’y  IjVlOÎC  A 
toutes  foi  tes  d’excçs. 


/ 

/ 
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Tous  les  Rois  de  cette  Ifle  ont  fléchi  fous  mon  Trouva 
En  acceptant  ma  main  ,  partage  ma  Couronne  ; 

Éien-tot  de  1  Univers  ton  bras  fera  vainqueur  : 

Qui  pourroit  déformais  troubler  notre  bonheur? 

Dans  ma  Cour,  tu  le  vois ,  tout  chérit  ma  puiflance  ; 

Mais  mon  rang  ,  mes  tréfors  ,  Féclat  de  ma  naifîance 
Ne  font  rien,  fi  ton  cœur  n’en  jouit  avec  moi.*  .  * 

Héias  !  un  jour  la  Mort  doit  m’arracher  à  toi...» 

Ne  puis-je  partager  ton  eflence  immortelle  ? 

Oui ,  je  renonce  aux  biens  ou  le  trépas  m’apelle  ,  (<2} 

Pour  regner  a  jamais  avec  toi  dans  ces  lieux* 

Ee  Silence ,  a  ces  mots ,  laifla  parler  fes  yeux» 

Ee  Chef  des  Cafiiîlans  deguife  fa  furprife  ; 

Dune  Reine,  propice  à  fa  vafle  entreprife. 

Ménagé  la  fierté  par  des  difcours  confus , 

Et  des  loix  du  devoir  mafque  ainfi  fes  refus* 

* 

Vous,  dont  la  gloire  orna  la  beauté  triomphante^ 

Vos  offres,  vos  bienfaits,  qui  paflent  mon  attente. 

En  me  comblant  d’honneurs ,  éxigent  qu’en  ce  jour 
Mon  cœur  reconnoiflant  vous  parle  fans  détour. 

E’homme  ,  à  la  Renommée,  au  gré  de  fon  envie  l 
Prête  les  paflions  dont  fon  ame  efl:  remplie  : 

Parmi  vous  la  terreur  nous  place  au  rang  des  Dieux; 

Mais  croyez  qu’au  tombeau  je  joindrai  mes  Ayeux# 

Créés  où  le  Soleil  à  vos  yeux  prend  naiflance. 

Notre  ame  plus  fubtile  en  prit  la  vive  eflence  ; 

Nos  arts  ont  du  Tonnerre  imité  les  éclats; 

Cet  animal  fougueux  qui  nous  porte  aux  combats,'* 

Qui  dans  les  champs  guerriers  femble  un  monflre  invincible  9 
Libre  au  fein  de  nos  bois ,  en  efl:  l’Hôte  pailible 


(a)  La  plupart  des  Indiens  fe  pro-  de  toutes  les  félicicés  qu’ils  avoient 
«nettoient  de  jouir ,  après  leur  mon,  défirées  pendant  leur  vie* 


SIXIÈME  CHANT . 

V  »  '  ‘  **  /  •  '  ■  * 

Ah  !  loin  qu’ici  je  vienne  ufurper  des  autels , 

J’annonce  qu’un  feul  Dieu  régit  tous  les  mortels. 
Quand  fon  culte  défend  aux  peuples  qui  l’adorent 
De  s'unir  par  l’Hymen  aux  humains  qui  l’ignorent; 
Moi,  qui  viens  de  fa  Loi  vous  vanter  le  pouvoir. 
Reine ,  puis-je  l’enfreindre  en  flattant  votre  efpoir  ? 

Non  :  mais  pour  vous  fervir  ,  nos  armes ,  ma  vaillance  * 
De  tous  vos  ennemis  détruiront  l’efpérance; 

Parlez  &  j’obéis.  Il  dit,  &.  dans  l’inftant 
Des  violens  tranfports  d’un  amour  mécontent, 

Sur  le  front  de  la  Reine,  on  voit  la  vive  empreinte. 
Pour  la  première  fois  fa  volonté  contrainte, 

(  Sans  un  frere  livré  pour  otage  au  Génois  ) 

De  l’Hofpitalité  n’eut  plus  connu  les  droits. 

Mais  fon  ame  affervie  au  feu  qui  la  dévore , 

Dans  l’efpoir  de  dompter  un  Héros  qu’elle  adore," 
Etouffe  fa  vengeance  &:  lui  parle  en  ces  mots. 

Non  ,  tu  n’as  rien  d’humain.  Le  plus  fier  des  Héros 
De  mon  Hymen  offert  n’eût  ofé  fe  défendre: 

L’être  vil  d’un  ingrat  des  Dieux  ne  peut  defcendre. 
Dis-moi  donc  de  quel  fang  t’ont  formé  tes  ayeux  ? 
Crains  ma  haine,  &  connois  mon  cœur  ambitieux; 

De  qui  l’ofe  offenfer  la  mort  eft  le  partage. 

Ah  !  loin  qu’à  tes  Autels  ma  crainte  rende  hommage  , 
Mes  vertus  de  nos  Dieux  vont  t’enfeigner  les  loix. 

Tes  jours  ,  en  mon  pouvoir  ,font  libres  par  mon  choix  : 
Tu  peux  partir.  Mais  fonge  ,  enlaffant  ma  clémence. 
Qu’en  danger  fur  nos  bords  tu  refies  fans  défenfe: 

Que  fi  le  jour  trois  fois  revient  ici  fans  toi , 

Mon  peuple,  à  qui  ta  foudre  infpire  peu  d’eflroi , 
Bravera  ton  armée ,  en  punira  les  crimes , 

Et  de  tes  demi-Dieux  fe  fera  des  vi&imes 


-  -V- 
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A  ces  mots ,  la  fureur  étouffe  fes  accens  ; 

Elle  fuit ,  pour  cacher  le  trouble  de  fes  fens  ; 

Et  fon  Hôte  en  partant  accablé  de  richeffes. 
D’une  Reine  en  courroux  redoute  les  largeffes* 


Fin  du  fixiéme  Chant i 
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SEPTIÈME  CHANT. 
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ARGUMENT 


DU  SEPTIÈME  CHANT. 


F'  ASCONA  9  que  T Amour  &  la  Vengeance  agitent  9  con- 
fuite  un  Magicien .  Defcription  d'un  Temple  Indien .  Ré- 
ponfe  du  Devin,  La  Reine  ajfemble  fon  Confeil.  La  guerre  ejl 
réfolue .  Arrivée  du  Vaiféau  V Orphée  fur  lequel  Fiefqui ,  qui 
s’étoit  féparé  de  la  Flotte  ,  conduifoit  Zama.  On  les  fait  pri - 
fonniers  au  port  de  Xaragua .  L’Amiral,  joint  au  Cacique 
Canaric  y  fe  prépare  au  combat .  Un  autre  Cacique  fe  joint  a 
eux .  La  renommée  de  Colomb  fortifie  fon  Armee .  V afeona  lui 
envoyé  de  nouveaux  Ambajfadeurs,  Réponfe  de  V Amiral,  L  En^ 
voyé  part  en  lui  déclarant  la  guerre • 
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SEPTIÈME  CHANT. 


Ans  la  nuit  qui  rallume  &  nourrit  les  defirs," 
•fllïl:;  vx  :-;^;i^  _  A  9 
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^  La  Reine  fans  témoins  exhaloit  Tes  foupirs  ; 


..,v^  >*  Au  fouvenir  des  maux  qui  troublent  fa  penfée  y 
&  Les  larmes ,  que  répand  fa  douleur  infenfée. 


Sortent  comme  un  torrent  trop  long-tems  retenu. 

Quoi  1  fans  verfer  le  fang  de  ce  peuple  inconnu  , 

Je  laifTe  fuir  ,  dit-elle  ,  un  Guerrier  qui  me  brave  ! 

L’art  de  cet  impofteur  rend  donc  ma  gloire  efclave  l 
Ah  !  loin  que  ion  refus  put  dompter  mon  orgueil. 

Je  devois  fans  remords  lui  creul'er  un  cercueil. 

Cher  Cibao  !  le  foin  de  conferver  ta  vie  * 

De  mon  amour  ,  fans  doute  ,  arrêta  la  furie. .  * 

Mais  j  pour  fauver  l’objet  qui  m’irrite  aujourd’hui } 

La  pitié  dans  mon  arme  eft  un  fragile  apui.  .  * 

Non  :  fufpendons  mes  coups.  Que  fçais-je  ?  ma  Couronné 
Peut  encore  éblouir  l’ingrat  qui  m’abandonne; 

Que  m’importe  à  quel  prix  je  régne  fur  fon  cœur  l 
S’il  eft  Dieu  ,  fon  pouvoir  comblera  ma  grandeur  s 
Et  quand  de  mon  Hymen  il  goûtera  les  charmes  * 

Bien-tot  à  mes  apas  fon  cœur  rendra  les  armes. .  . 

Dieux  !  quelle  eft  mon  erreur  1  Je  juge  de  fes  feux* 

Par  l’ardeur  des  Héros  dont  j’ai  reçu  les  vœux  : 

Et  l’Etranger  qu’ici  la  Terreur  déifie, 

Eft  peut-être  un  mortel  plus  fçavant  en  magîé* 

Qui  des  philtres  d’aniour  rend  le  poifon  flatteur. .  "i 
Pour  me  fauver  du  piège  *  évitons  l’enchanteur  ; 

Que  de  mon  fouvenir  fon  image  effacée  , 

Comme  un  fonge  à  jamais  forte  de  ma  penfée 
Mon  Art ,  mes  Talifmans ,  vainqueurs  de  fes  fecrets^ 

Des  Oracles  du  Temple  apuiront  les  arrêts 

H  3 


I 

■  ü 


U6  LA  COLOMB1ADE ,  * 

Invoquons  ,  confions  ces  Organes  fubümes  ; 

tÜK  VpntS  füUterieihs  prodiguons  des  viâimes  : 

\-ue  1  enter  &  ie  Cîei  s  pour  venger  mes  apas  , 

Arment  contre  un  ingrat  le  Démon  des  Combats. 

De  ion  lit ,  a  ces  mots  ,  elle  fuit  fans  efcorte. 
l’Amour  &  la  Terreur ,  fon  unioue  cohorte 
b  ont  chanceler  fes  pas  ;  mais  l’Orgueil ,  Pour  flambeau  , 
vai  Prete  dans  ia  nuit  un  courage  nouveau  : 

Jijle  a\ance  ,  &  Diane  à  fes  defirs  propice  , 

De  fes  enchantemens  éclaire  l’artifice. 

Plus  prompte  que  Médée  à  remplir  fes  travaux, 

Ti  ois  lois  elle  évoqua  les  Mânes  des  tombeaux  ; 
jDv.  fes  lugubres  chants  les  rochers  retentirent  ? 

.s.. a  Nature  en  tremit,  les  Affres  en  pâlirent, 
duper be  iveine  ,  nelas  !  en  vain  votre  fçavoir. 

Du  venin  des  Serpens  arrête  le  pouvoir  : 

Votre  cœur  ,  dévoré  du  feu  qui  le  pofféde  ,  . 

J-j e  ce  poiion  fatal  ignore  le  remède. 
a  eile  qu  une  .bacchante  au  fortir  d’un  feffin  , 

Vafcona  dans  les  bois  erre  au  gré  du  Deffin  , 

S  égaré  ,  ouvre  une  grotte  au  vulgaire  inconnue* 

Le  Mage  qui  l’habite  efh  privé  de  la  vue  : 

Elle  croit  que  fon  ame  en  voit  mieux  l’avenir. 

Du  Devin ,  dont  les  jours  femblent  prêts  à  finir  ? 

La  Reine  par  ces  mots  confulte  les  Oracles. 


Cher  Hufcar ,  1  Etranger  fi  fertile  en  miracles 
Eft-il  dis  de  l’Aurore  ,  ou  né  du  fein  des  Mers  ? 

Faut-il  le  refpe&er ,  ou  le  charger  de  fers  ? 

Aprens-moi  fes  deftins  ;  fais ,  par  tes  facriüces  ; 

Qu’au  prix  du  fang  humain  les  Dieux  nous  fôient  propices,, 
Soudain  les  cheveux  blancs  du  vieillard  qu’elle  fuit 
Brillent  comme  un  phofphore  au  milieu  de  la  nuit. 

Quand  l’effort  ccnvulfii qui  l’agite  &l’infpire. 

Des  Sybîffes  de  Delphe  annonça  le  délire  9 


«texte  ' 


•À%tete  ~;'te 


SEPTIÈME  CHANT . 

De  fantre  où  par  fa  voix  parlent  les  Immortels  , 

La  Reine  monte  au  Temple  ,  il  la  fuit  aux  Autels. 

Ce  Druide  Indien  en  gouvernoit  l’afyle  , 

dans  les  jours  facrés  ,  fous  un  long  périftile  , 

Au  nom  d’un  peuple  imrnenfe  il  invoquoit  les  Dieux. 
Ces  Idoles  fans  forme  ,  &  leurs  traits  odieux  , 
Montrent  bien  que  la  Crainte  en  a  tracé  l’image. 

Des  murs  dont  nul  ma/lic  (a)  ne  forme  l’afrembhme  , 
Enferment  leurs  autels ,  &  fous  des  toits  fculptés°. 
Sans  l’efio  rt  des  leviers  jufques  aux  Cieux  portés  , 

On  voit  pour  ornement  les  crânes  des  vi&imes. 

Cuite  barbare  ,  ainfi  tu  confacres  tes  crimes  î 
Pour  colomnes  la  voûte  a  cent  CoîoTes  d’or  (Z>). 

L  Indien ,  que  les  Arts  n  ecîairoie.nt  point  encor  , 
Pemoit  que  ces  Titans  qui  menaçoiçnt  les  nues  , 

Eurent  des  Rois  cruels  transformés  en  flatues  : 
Par-tout  les  châtimens  du  Vice  combattu 
Prouvent  que  l’Erreur  même  encenfe  la  Vertu. 

Dans  ce  Temple  infernal  ,  l’Autel  en  pyramide ; 

Des  monumens  d’Egypte  a  la  pente  rapide  ; 

Sur  le  Sommet ,  un  Dieu,  fous  la  forme  d’Atlas; 

Par  autant  d  yeux  qu  Argus  veille  fur  ces  climats  : 

Ses  bias  ,  aulîi  nombreux  que  ceux  deBriarée, 
Menacent  les  Enfers ,  la  Terre  &  l’Empirée. 

Tandis  que  la  Terreur ,  qui  fit  ces  Déïtés, 

Immoie  en  leur  honneur  des  mortels  regrettés. 

Du  Sacrificateur  leur  fang  fait  les  délices  : 

Et  lorfqu’aux  vœux  publics  il  rend  les  Cieux  propices  ; 

[a)  Les  Indiens  tailloient  leurs  pierres 
avec  tant  d’adreiîe  &  d’ég.diré  ,  qu’ci, 
les  fc  joignoienc  fans  ciment.  Ils  n’a- 
voieut  ni  grues  ,  ni  machines  pour  les 
transporter.  A  force  de  bras  ils  ont  élevé 
de  h  beaux  édifices,  qu’on  auroir  peine 
à  le  croire  ,  fi  les  ruines  qui  fubfiftent 
«ncore  n’en  étoient  d??  preuves  con* 


”7 


Vaincan'es.  Hifl.  des  Incas.  T.  Il.p.g’i. 

(b)  L'Or  étoit  li  commun  chez  les  In¬ 
dien; ,  qu’on  a  trouvé  dans  les  Tem¬ 
ples  des  Mexicains  &  des  Péruviens, des 
Statues  d'or  ,  les  mur*  &  les  toits  en 
étoient  incruftés.  Voyez  Solis  &  Gar- 
cilajfo  ,  Hi(t.  des  Incas,  Chap  XXVII. 
pag.  il». 
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Çe  concert  de  cent  voix  retentit  dans  les  airs. 


Esprit  uni  ver  Tel  ( a N ,  qui  régis  FUnivers , 

Fais  de  nos  ennemis  triompher  notre  adrefie  ; 

Conferve  nos  Vieillards  pour  guider  la  JeuneiTe  , 

Que  nos  Enfans  nombreux  défendent  nos  vieux  ans  , 
Au  gré  des  Moiffonneurs  fertilife  nos  champs , 

Des  pièges  qu'on  nous  tend  inftruis-nous  par  un  Songe  $ 
Et  lorfque  le  Trépas  dans  fes  gouffres  nous  plonge, 
Que  nous  rendant  alors  nos  femmes ,  nos  ayeux  , 

Qct  éxil  éternel  nous  foit  moins  odieux. 


Depuis  qu’au  Ciel  la  Reine  élevoit  fa  prière, 
phœbus  déjà  deux  fois  voyoit  l’autre  hémifphére. 
Des  plus  brillantes  fleurs  le  temple  couronné. 

De  torches  de  Santal  étoit  illuminé. 

Là  ,  cent  cris  difcordans  ,  mille  attitudes  folles  , 
Expriment  tous  les  voeux  adreffés  aux  Idoles. 

Aux  plaintes  des  enfans  qui  leur  font  immolés, 
Répondent  par  des  cris  les  peres  défolés. 

De  lugubres  Tambours  accompagnent  la  Danfe, 
P’une  plante  embrafée  on  refpire  reifence  ( b )  : 

La  vapeur  qui  m’exhale  apelle  le  fommeil  ; 

Et  la  foule  enyvrée annonce  à  fon  réveil, 

Que  les  fecrets  divins  font  écrits  dans  fes  Songes* 
Hufcarfous  fa  caverne  explique  ces  menfonges; 
£t  dans  la  nuit  la  Reine  arrachée  au  repos , 
par  fon  trouble  fecret  fans  celfe  accroît  fes  maux, 


U)  Quoique  les  Indiens  tendirent 
pu  culte  à  une  multitude  de  Dieux  , 
'jlç  en  reconnoiftoient  un  luperieur  s  a 
qu»  ils  àttribuoient  la  création  du  Ciel 
d?  la  Terre  ,  &  n’avoient  point  de 
ferme  uour  exprimer  cette  Divinité. 
jÿoji-s  ,  Hift.  Méxiq.  T.  I.  p*  f6'o. 

(k)  Les  Indiens  §'cnyvroieat  de  Ta* 


bac  à  fumer  ,  mis  dans  de  longues  Pi¬ 
pes  à  deux  branches  &  qui  répondoient 
à  chacune  de  leurs  narines  ;  &C  î es  Rê¬ 
ves  que  cette  yvrefle  leur  infpiroic, 
étaient  des  pionoflics  fur  lesquels  iis 
régloient  leurs  aéfiom.  Ces  Peuples  fu- 
perititieux  écoiçnt  fort  adonnés  à 
Magie.  Çbarl ,  T.  I.  p. 
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Pour  fixer  Tes  efprits  que  le  chagrin  dévore  * 

Dans  l’antre  du  Devin  elle  revient  encore; 

En  quel  état ,  hélas  1  il  s’offre  à  fes  regards  ! 

D’un  funeffe  Deffin  lui  cachant  les  hazards , 

Le  Vieillard  à  fes  pieds  gémit  &  fond  en  larmes. 

Sans  tarder,  lui  dit-elle  ,  apaife  mes  allarmes  , 

Hufcar  ;  une  ame  ferme  aime  a  fçavoir  fon  fort  : 

Pour  triompher  des  maux,  un  généreux  effort 
Lui  coûte  moins  de  pleurs  qu’un  doute  qui  l’accable* 
Parle  ,  je  te  l’ordonne.  O  Pleine  refpeéiabîe  ! 

J’obéis ,  dit  Hufcar  ;  mais  frémi  fiez.  Les  Dieux 
Ce  tte  nuit  par  la  foudre  ont  ébranlé  ces  lieux  : 

Mon  ame  a  vu  l’Efprit ,  qui  formoit  cet  orage , 

Aux  pieds  d’un  Dieu  vengeur  jetter  des  cris  de  rage  : 
Une  force  inconnue  accabloit  fon  pouvoir. 

Lorfque  ,  pour  l’apaifer  ,  j’allumois  l’encenfoir  , 

L’Idole  a  fui  fon  Temple  :  &  malgré  la  tempête 
Et  le  bruit  des  Serpens  qui  fiffloient  fur  fa  tête  , 

L’air  m’a  rendu  ces  mots  :  Tremble  ,  voici  le  tems 
Ou  tes  Dieux  enchaînés  rejettent  ton  encens  : 

Tes  paéles  font  rompus.  Dis  à  ta  Souveraine 
Que  ,  malgré  fon  orgueil ,  fa  ruine  eft  certaine* 

Sous  la  terre  à  l’inftant ,  ce  Speélre  defcendu 
Sans  l’autel ,  ou  mon  bras  me  tenoit  fufpendu  , 

Dans  un  abîme  ouvert  meforçoit  à  le  fuivre. 

Reine,  ah!  fuyez  les  maux  oii  votre  ardeur  vous  livre. 
Il  dit  :  l’Æther  en  feu  ,  les  Enfers  mugiffans , 
Long-tems  de  laPrinceffe  étouffent  les  accens  ; 

Mais  fon  cœur  aveuglé  ,  loin  de  craindre  l’orage  , 

Des  céleftes  decrets  méprife  le  préfage  : 

Et  EEfprit  de  menfonge  eft  vainement  contraint 
A  prédire  aux  mortels  des  vérités  qu’il  craint* 

Comme  un  fils  d’Ozias  ,  fourd  aux  cris  des  Prophètes , 
Sacrifia  fon  peuple  audefirdes  conquêtes: 
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L’incrédule  Amazone  ,  au  prix  du  fang  humain  9 
Croit  à  fes  volontés  affervir  le  Deffin. 

D  ans  Ion  ame  bien-tot  l’effroi  cède  à  la  rage  ; 

Si  tous  nos  Dieux  ,  dit-elle  ,  ont  fubi  l’efclavage* 
N’invoquons  plus  le  Ciel  pour  défendre  nos  jours  $ 

La  Te  rre  à  ma  fureur  offre  d’autres  fecours. 

Arrachons  de  fon  fein  des  poifons  6c  des  armes* 

Et  contre  ces  faux  Dieux  combattons  fans  allarmes. 

Un  bruit  douteux  fonda  leur  céleffe  deffin  ; 

Mais  nos  traits  dans  la  guerre  ont  un  pouvoir  certain* 
Un  fonge  affreux  fouvent  nous  voile  un  fort  propice* 
L’effroi  t’abufe ,  Hufcar  :  prépare  un  facrifice , 

De  nos  Divinités  apaife  le  courroux* 

Moi ,  de  leurs  ennemis  je  cours  braver  les  coups  : 
Tattendrois  vainement  l’impoffeur  que  j’adore. 

Fuyez,  efpoir  trompeur.  Déjà  trois  foisl’Aurors 
Sans  l’offrir  à  mes  yeux  éclaire  ici  les  airs  ; 

Allons  contre  un  ingrat  déchaîner  l’Univers. 

La  F u  reur ,  à  ces  mots  qu’elle  prononce  à  peine  ^ 

A  pas  précipités  vers  fes  murs  la  ramène  : 

Son  Miniffre  aufîi-tôt  inffruit  de  fes  deffeins  * 

Kaffemble  à  Xaragua  les  Caciques  voifins. 

Anabo  ,  dont  les  monts  affurent  la  défenfe  , 

Gagné  par  la  Princeffe  embraffe  fa  vengeance  * 
ïfca  fubit  fes  îoix,  pour  payer  fes  bienfaits  ; 

Ranex  ,  Azor ,  Naba  ,  charmés  de  fes  attraits  , 

A  fon  premier  fignal  volent  près  de  fon  Trône. 

Zanex  Roi  des  Monts  d’or,  Amant  de  l’Amazone* 

Son  rival  Macatex  ,  Géant  fils  du  Soleil , 

Dès  Jong'tems  dans  fa  Cour  lui  fervoient  de  confeiL 
Af[is  fur  des  troncs  d’arbres  autour  d’un  long  portique  * 
Tribunal  de  Rois  attendoit  la  Cacique  : 
fi,lïe  arrive  à  fon  Trône,  &  pour  Sceptre  en  fes  mains  J 
Jyçigrjfed  dçs  ççmbats  annonce  fes  deffeins, 
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Ses  yeux  brûlans  d’amour  ,  pleins  d’une  ardeur  guerrière , 
Des  rayons  du  Soleil  ont  la  vive  lumière  ; 

A  peine  l’afTemblée  en  foutenoit  l’ardeur. 

Chacun  reffe  immobile  ,  &  cache  dans  Ton  cœur 
Le  charme  &  le  refpeéï  qu’infpire  fa  prefence. 

Dans  ce  Sénat  qui  femble  un  Temple  du  Silence  , 

L’Héroïne  long-tems  recueille  Tes  efprits  , 

S’anime,  &  gagne  ainfi  les  Caciques  furpris. 

Illuftres  Défenfeu  rs  de  cette  Ille  féconde, 

Vous  dont  l’ardeur  guerrière  aux  combats  me  fécondé, 
Songez  qu’ici  ma  gloire  &  mes  feuls  intérêts, 

N  excitent  point  votre  ame  à  fervir  mes  projets. 

Le  péril  général  aujourd’hui  nous  raffemble. 

Quoi  î  nos  Sujets  en  proye  à  tous  les  maux  enfembîe  9 
Loin  d  affronter  la  mort  pour  vaincre  les  dangers  , 

NourriiTent  dans  leur  fein  des  vautours  étrangers  ? 

Quand  on  n’ofe  étouffer  un  féu  qui  prend  naiffance  , 

L  air  l’enflamme,  &.  bien-tôt  tout  cède  à  fa  puiffance  , 

Pour  fauver  nos  Climats,  chaffons  des  impofteurs 
Qui  n’ont  dû  leurs  fuccès  qu’a  vos  vaines  terreurs. 

De  leurs  traits  ,  dont  l’éclat  étonne  nos  Caciques  , 

On  verra  par  mon  art  tomber  les  feux  magiques. 

Des  Enfers,  à  ma  voix,  les  Démons  font  fortis  , 

Nos  foibles  ennemis  vont  être  anéantis. 

Si  de  leur  conduéfeur  l’audace  eft  redoutable, 

Opofons  à  fa  foudre  un  nombre  qui  l’accable  : 

Que  fa  race  détruite  &  fon  nom  avili , 

Avec  lui  chez  les  Morts  demeure  enféveli. 

Nos  rebelles  déjà  grofiiffent  fon  efcorte. 

Quoiqu’à  preffer  vos  pas  le  danger  vous  exhorte, 

L  Honneur  plus  cloquent ,  touche  feul  vos  pareils  \ 

Sur  les  moyens  d’agir  qu’il  diéfe  vos  confeils. 

Elle  dit ,  &  fon  front  prend  l’air  de  confiance  , 

Qu  au  cœur  des  Souverains  infpire  la  puiffance,’ 
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Le  crédule  Anabo  d’un  préfage  effrayé. 

Se  lève  ;  &  l’air  penfif ,  fur  fon  arc  apuyé  : 

Mes  cheveux  blancs,  dit-il,  Amazone  immortelle  i 
A  rompre  le  filence  autorifent  mon  zèle  : 

Ce  droit  dont  je  jouis  me  fait  peu  de  jaloux. 

Vos  Ancêtres ,  fans  doute  ,  ont  tranfmis  jufqu’à  vous  J 
Qu’avant  le  jour  heureux  qui  vous  donna  naiffance. 

Un  augure  fatal  menaça  leur  puiffance. 

Hélas  !  Ce  fouvenir  me  glace  encor  d’effroi. 

Dans  nos  plus  jeunes  ans,  votre  ayeul  près  de  moi. 
Reçut  de  nos  autels  cet  oracle  effroyable  : 

Tremblez  ,  peuples ,  tremblez  ;  une  race  indomptable  [a) 
Qui  du  Soleil naiffant  defcendra  fur  vos  mers, 

Un  jour  la  foudre  en  main  viendra  vous  mettre  aux  fers. 
Quoique  ces  Etrangers  redoutés  du  vulgaire , 

Ne  foient  pas  à  mes  yeux  bis  du  Dieu  qui  m’éclaire , 
Entr’eux  &.  ces  guerriers  à  nos  ay eux  prédits. 

Un  raport  trop  frapant  rend  mes  (ens  interdits  ; 

Si  leurs  faits  merveilleux  n’étoient  que  des  preftiges, 

Le  Ciel  en  leur  faveur  feroit  moins  de  prodiges. 

Des  Cornettes  en  feu  menacent  nos  états  : 

La  Terre  enmugiffant  s’entrouvre  fous  nos  pas. 

Les  monftres  inconnus  que  la  nuit  elle  enfante , 

Sur  nos  mers  ,  dans  nos  bois ,  répandent  l’épouvante. 


(a)  Les  habitans  de  S.  Dominguedt- 
foienc  que  leurs  Oracles  avoient  prédit 
l’arrivée  des  ECpagnols  ,  par  ladefcrip- 
tion  de  leur  figure  ,  qui  le  renconiroit 
jufie  avec  ce  que  les  Anciens  leur 
avoient  tranfmis. 

Le  P.  d’ A  colla  ,  Botero  ,  &  d’autres 
Ecrivainsdu  même  poids  j  ont  raporté 
les  faits  luivans. 

Quelques  Pêcheurs  prirent  au  bord 
d’un  Lac  du  Mexique  ,un  Oifeau  d’une 
grandeur  monlîuueufc  ,  qui  avoit  fur 
la  tête  une  efpéce  de  lame  luifante  ,  ou 
la  reverbération  du  Soleil  produifoit 
uns  lumière  trille  &  affreufe.  En  fixant 


les  yeux  fur  ceC  étrange  miroir  ,  on  Y 
vie  des  Soldats  inconnus  &  bien  armés 
qui  vertoient  du  côté  de  l’Orient  ,  & 
qui  faifoient  un  horrible  carnage  des 
Indiens.  L’Oifeau  ,  jufques-là  immo¬ 
bile  ,  s'échapant  tout-à  coup  ,  leur 
Jailla  uti  nouveau  lujei  de  frayeur. 

Quelque  tems  après ,  un  indien  ra- 
porta  avoir  entendu  en  Conge  une  voix 
qui  lui  avoit  dit  :  C’ell  ainfi  que  ton 
Prince  s'endort  ,  tandis  que  le  tonnerre 
gronde  fur  la  tête  ,  &que  des  Ennemis 
d’un  autre  monde  viennent  pour  de- 
truite  fou  Empire  ôc  la  Religion. 
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Reine,  quand  tout  annonce  un  funefte  avenir , 
Braverons-nous  le  Ciel  armé  pour  nous  punir  ? 

Quoiqu'il  tonne  en  tous  lieux  ,  nous  voyons  que  la  foudre 
Choifir  les  Monts  altiers  pour  les  réduire  en  poudre. 

Quand  nous  fupoferions  nos  préfages  trompeurs, 

Et  l’armée  étrangère  un  peuple  d’enchanteurs. 

Ils  demandent  la  paix  :  pour  en  purger  la  terre , 

Par  un  pouvoir  injufle  allumez-vous  la  guerre  ? 

Tant  d’indiens  ,  ligués  contre  un  camp  peu  nombreux  , 
Eipérent-ils  l’honneur  d’un  combat  généreux  ? 

A  ces  mots ,  Macatex ,  pour  plaire  à  la  Cacique  , 
Interrompt  du  Vieillard  le  difeours  pacifique  ; 

Sa  voix  tonnante  ainfi  diflipe  la  terreur. 

Au  moment  du  danger,  faut-il  que  notre  ardeur 
Confulte  les  lenteurs  qu’infpire  la  vieilleffe  ? 

Pour  maintenir  la  paix  ,  écoutons  la  fageffe; 

Mais  quand  il  faut  agir  ,  un  Guerrier,  tel  que  moi. 

Pour  cueillir  des  lauriers,  voit  la  mort  fans  effroi. 

Dans  les  périls  preffans  ,  un  avis  téméraire  , 

Souvent  pour  les  combats  ed  le  plus  falutaire. 

Nos  Ayeux  ,  il  eft  vrai ,  cent  fois  nous  ont  redit , 

Redoutez  l’Etranger  par  l’Oracle  prédit. 

Mais  les  Cieux  ont-ils  dit  que  fa  race  funefle  , 

Née  au  Soleil  levant ,  en  eût  le  feu  célefte  ! 

L’Orient  ne  doit-il  enfanter  que  des  Dieux  î 

Leurs  Armes ,  leurs  Canots  ne  furprennent  vos  yeux. 

Que  par  l’effort  d’un  art  qu’en  ces  lieux  on  ignore: 

Et  fi  leur  condu&eur  que  notre  crainte  honore. 

Pour  vaincre  un  peuple  immenfe  arme  peu  de  Soldats, 

Ces  prodiges  vingt  fois  ont  illuftré  mon  bras. 

Comme  un  fruit  {a),  dont  nos  bois  enchantent  notre  vûe , 
Mêle  à  fon  goût  flatteur  le  poifon  qui  nous  tue, 

W  La  Mancinille,  Voyez  la  Remarque  (b)  du  troifiéme  Chant ,  pag.  48» 
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La  generofite  de  ce  Chef  impoffeur, 

ÎJes  piégés  qu  il  nous  tend  ell;  Tapas  féduéleur. 

Son  peuple  affame  dor,  de  feffins ,  de  carnage,' 

Loin  d  imiter  les  Dieux ,  par  Tes  mœurs  les  outrage* 

L  onde  en  courroux  ,  fans  doute,  a  vomi  ces  Vautours 
Faut-il  à  leurs  fureurs  permettre  un  libre  cours  ? 
Refpe&able  Anabo  ,  tant  d’Etoiles  finiffres , 

Qui  de  nos  Déïtés  font  trembler  les  Miniff  res  , 

N  eclairent  point  les  airs  pour  endormir  nos  foins  j 
Mais  pour  nous  rendre  aébts  a  prévoir  nos  befoins. 
Nous ,  dont  la  Nation  fortit  du  fein  des  Affres  , 
Pouvons-nous  dans  la  guerre  éprouver  des  defaffres  ? 
Non  :  j  y  iuivrai  la  Reine  ;  &  bien-tôt  ma  valeur 
D  un  peuple  audacieux  rendra  monbras  vainqueur* 

Ce  difeours  téméraire  embrafe  la  jeuneffe'. 
Enflamme  1  âge  mûr  ,  éblouit  la  vieilleffe  : 

Dans  mille  cris  guerriers  répétés  par  échos  , 

Lca  propofe  en  vain  d’inveffir  nos  Héros* 

Princes,  s’écrioit-il ,  le  tems&la  difette 
De  nos  fiers  ennemis  m’affurent  la  défaite  ; 

Différons  les  combats. . .  Tout  eff  fourd  à  ces  crisJ 
La  Cacique  à  la  guerre  anime  les  efprits  ; 

Des  troupes  d’enchanteurs  s’empreffent  de  la  fuivre  , 

Le  vulgaire  à  fa  voix  d’un  faux  zèle  s’enyvre  : 

Gagnant  l’ambitieux  par  un  efpoir  flatteur  , 

Elle  fçait  du  timide  écarter  la  terreur  : 

Et  telle  qu’un  torrent  dans  les  champs  qu’il  ravage. 
Contraint  tous  les  ruiffeaux  de  fe  joindre  à  fa  rage  ; 
L’intrépide  Amazone,  en  courant  aux  combats, 
Forçoit  tous  les  Guerriers  à  marcher  fur  fes  pas* 

Quel  tumulte  fubit  au  rivage  l’arrête  ! 

D’un  Navire  ,  qu’au  Port  a  jetté  la  tempête , 

Les  Nochers  fuplians  offrent  à  fes  regards  ; 

L’habit  des  Efpagnols  5  leurs  traits  5  leurs  étendarts* 
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Par  fon  ordre  contr’eux  marchent  les  Infulaires; 

C>n  combat ,  &  le  nombre  accable  ces  Ibères. 

Deux  beautés  ,  que  leur  Chef  conduifoit  fur  les  Mers  9 
Dans  des  antres  profonds  partagèrent  leurs  fers. 
Julie  Ciel  !  la  plus  jeune  eft  Zama  ,  dont  les  charmes 
Au  Génois  qu’elle  adore  ont  coûté  tant  de  larmes. 
L’Ille  où  cette  Indienne  enchanta  ce  Héros , 

Toujours  dans  fa  mémoire  eft  Cythére  ou  Paphos. 
Que  diroit-il  ,  hélas  !  dans  fa  douleur  profonde  , 

S’il  fçavoit  que  Fiefqui  {a)  qu’il  ciut  perdu  fur  l’Onde , 
Joint  au  Pontife  Boile ,  &  fuivi  de  Zama , 

Eü  livré  par  les  flots  aux  coups  de  Vafcona  ? 

Tandis  que  cette  Reine  affembîe  fon  armée  , 

Ta  troupe  Ibérienne  aux  travaux  ranimée , 

A  1  aide  des  renforts  que  Canaric  conduit , 

Chez  î  ami  de  ce  Roi  voit  Colomb  introduit* 

Ce  Cacique ,  a  1  œil  louche  &  d’une  taille  énorme  *• 
Réparoit  par  festmœurs  fa  figure  difforme  : 

Pour  le  prix  des  fecours  qu’au  Génois  il  donna, 

Ce  Héros  lui  promit  de  vaincre  Vafcona. 

A  ce  nom  ,  l’Indien ,  que  la  douleur  oprime  ; 

Après  de  longs  foupirs  ,  en  ces  termes  s’exprime  : 

Tu  vois ,  noble  Etranger  ,  la  maffe  de  mon  corps  ; 

Mon  bras  voudroit  en  vain  féconder  tes  efforts  : 
Aprends  qu*en  ces  climats  la  Beauté  que  tu  braves 
A  pour  apui  vingt  Rois  qu’elle  traite  en  Efclavcs  ; 
Que,  loin  de  fe  fouftraire  à  fes  ordres  cruels. 

Nos  peuples  fubjugués  lui  dreffent  des  autels. 

Je  rendrois  grâce  au  Sort  qui  dans  nos  champs  t’améne, 
Si  ta  force  égaloit  ta  valeur  plus  qu’humaine  : 


(a)  Voyez  la  fin  quatrième  Ckant,ôc  la  Remarquep  jiu  premig:  Chant, 
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Mais  tout  l’art  que  le  Ciel  en  tes  mains  prodigua  y 
S’épuiferoit  en  vain  pour  prendre  Xaragua: 

Les  Bataillons  nombreux  qui  fuivent  la  Cacique  * 

Inftruits  ,  multipliés  par  fon  pouvoir  magique  , 

Defon  Trône  orgueilleux  font  l’invincible  apui* 

Hélas  1  fa  loi  cruelle  ordonne  qu’aujourd’hui , 

Je  livre  à  (es  autels ,  pour  expier  fes  crimes  , 

Cent  Soldats  deilinés  à  fervir  de  vi&imes. 

Non  ,  répond  le  Génois  ,  je  fauverai  leurs  jours  % 
Prince,  de  tes  malheurs  j’abrégerai  le  cours. 

Le  Dieu  qui  m’envoya  combattre  ici  les  Vices  5 
N’a  point  du  fang  humain  permis  les  facrifices  : 
Livre-moites  Guerriers  condamnés  au  trépas, 

Aux  rigueurs  de  leur  fort  j’opolerai  mon  bras: 

Et  pour  venger  leurs  maux  dans  les  champs  de  la  guerre . 
Ils  verront  que  le  Ciel  m’arma  de  fon  tonnerre  . 

Que  le  Camp  de  la  Reine  en  redoute  les  coups* 

Ainfi  parla  Colomb  :  A  ce  noble  courroux  , 

Le  Cacique  étonné  s’anime  à  la  vengeance; 

Le  Héros,  dont  ce  Prince  accepte  l’alliance, 

•  Pour  la  première  fois  dans  fes  tranfports  fecrets; 

Vit  l’efpoir  du  fuccès  enhardir  fes  projets. 

L’Inde  en  pleurs  fous  le  joug  d’une  fiére  Amazone 
Promet  à  l’Amiral  d’en  abattre  le  Trône. 

Il  fçait  que  la  Révolte  en  détruit  plus  que  Mars  ; 

Apuyé  d’un  renfort  qui  fuit  fes  étendarts, 

Il  proclame  en  tous  lieux  la  liberté  prochaine  ; 

Et  femble  un  Dieu  vengeur  qui  vient  punir  la  Reine. 

Des  braves  qui  toujours  erroient  ceints  d’un  carquois  ; 
Tels  qu’on  en  vit  jadis  briller  dans  nos  tournois. 

Accourus  aux  combats  pour  montrer  leur  vaillance  * 
Bien-tôt  des  Efpagnols  enabraffent  la  défenfe  : 


. 
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Tout  fécondé  leurs  vœux  :  la  Reine  deSanaO) 

Trame  mille  complots  pour  perdre  Vafcona. 

Jointe  a  tant  de  fecours  la  valeur  des  Ibères, 

Des  rives  du  Bonique  [b)  emporte  les  barrières  : 

Ce  vafte  fleuve ,  où  1*  Or  éblouit  les  regards , 

Des  monts  de  Xaragua  leur  ouvroit  les  remparts. 

Ta  Reine  de  ces  lieux  s’aprête  à  les  défendre  : 

Mais  1  Amour  dans  fon  cœur  fêlait  encore  entendre  : 

Son  langage  éloquent  ,  pour  la  dernière  fois  , 

Par  un  Ambafîadeur  flatte  ainfi  le  Génois  : 

De  1  invincible  camp  qui  défend  ce  rivage  , 

.afcona  ,  par  ma  voix  ,  offre  à  tes  vœux  l'hommage  : 

Viens  régner  fur  fon  ame  ;  &  Chef  de  fes  états  , 

Détruis  les  Indiens  qui  marchent  fur  tes  pas  : 

Ou  fur  ton  fpible  effain  ,  par  notre  multitude  , 

Nous  punirons  l’orgueil  de  ton  ingratitude  : 

Songe  qu  un  feul  inflant  te  couronne,  ou  te  perdJ 

Colomb  refufe  un  Trône  à  fes  defirs  offert  : 

Il  femble  aux  champs  de  Mars  courir  en  téméraire  ^ 

Et  ne  fait  qu’obéïr  à  la  Foi  qui  l’éclaire. 

Envoyé  de  la  Reine  ,  oui ,  dit-il ,  mes  Guerriers 
Préféreront  1  Olive  aux  plus  brillans  Lauriers  : 

Pour  fervir  V afcona  ,  je  réponds  de  leur  zèle  : 

Son  peuple  révolté ,  fous  mes  ordres  fidèle  , 

Ne  me  verra  jamais  attaquer  fes  remparts  ; 

Mais  fi  fon  camp  nombreux  brave  mes  étendarts , 

Le  Dieu  qui  les  défend  me  prêtera  fa  foudre  : 

Ces  feux ,  dont  par  mes  mains  il  peut  tout  mettre  en  poudre 

\a  T1  lfle  de  Samaria  ,  à  la  fb)  Le  Bonique, à  prefent  l’Artibone, 

pointe  a  plus  orientai  de  1*1  de  de  S.  la  p!u<  grande  Rivière  de  Tille  de  S. 

omingue  ,  étoit  gouvernée  par  une  Domingue,  prend  fafourceau  ried  des 
erQ‘ne*  Cbarlevoix  *  Tome  I.  page  montagnes  de  Cibao,&  court  à  l’Ouefl 

fe  perdre  dans  la  Mer  du  Mexique. 
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Ce  fer,  ces  fiers  Courfiers  joints  à  mes  Bataillons, 
De  montagnes  de  morts  combleront  vos  vallons. 

II  dit ,  &  fe  tournant  vers  les  Tiens  qu’il  infpire  : 
Amis  ,  voici  le  jour  où  votre  audace  afpire  ;  , 

La  Gloire  vous  apelle  à  des  périls  nouveaux  ; 
Rendons  l’autre  Univers  jaloux  de  nos  travaux* 

A  ces  mots  aplaudis  par  les  Peuples  de  FEbre^ 
Des  Combats  l’Indien  prend  l’Etendart  funèbre  : 

Il  part  :  la  Nuit  arrive  ;  &  fur  ces  bords  lointains  , 
Notre  Héros,  dont  Mars  menace  les  Deûins  , 

Par  fes  foins  prévoyans ,  tel  qu’un  Pilote  Tage , 

Sans  effroi  Te  prépare  à  Toutenir  l’orage. 


Fin  du  feptième  Chant l 
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* 

HUITIÈME  chant. 
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A  RG  U M E NT 

0 

DU  HUITIÈME  CHANT. 


ESCR 1PTI0N des  mœurs ,  des  armes ,  &  des  habïllemens 
des  différais  Peuples  qui  compofent  V Armée  de  Vafcona • 
V ordre  de  bataille  de  Colomb.  Son  difcours  à  fes  Troupes*  Ha • 
rangue  de  Vafcona  à  fes  Soldats .  Defcription  du  Combat.  Les 
Espagnols  ont  V avantage.  La  nuit  fait  ceffer  le  carnage ,  Les 
Indiens  fe  vengent  de  leur  perte ,  en  immolant  Fief  qui  &  fes  com • 
pagnons  qiiils  tenoient  en  prifon  a  Xaragua .  La  Reine  diffère  la. 
mort  de  Zarna  &  de  fa  compagne ,  pour  augmenter  leur  fuplice 


b 


I  J  J 

fit f t t fti  f ifff f  if  f  i  i t i  f  i  i 1  f  f  if  f  f  i  fit  ff  f  ff 

HUITIÈME  CHANT. 

s  E  s  i  cIl,î-  dirigez  mes  pénibles  travaux , 

M'ii£  ^ans  vos  mains  aujourd’hui  je  remets  mes  pinceaux: 
tremb^e  au  feul  r^cit  des  maux  que  fait  la  Guerre; 
Comment  peindre  aux  combats  Mars  armé  du  tç>a<» 

Loin  de  cicatriser  Ton  front  plein  de  fureur  , 

Mes  couleurs  ,  de  fes  traits  adouciroient  l’horreur. 

O  fçavante  C!io  (a  - ,  toi  qui  chère  aux  deux  mondes, 
Eternifes  des  faits  les  annales  fécondes , 
iens ,  parles  :  tu  peux  feule  aprendre  à  nos  Neveux 
Les  faits  d  armes ,  les  noms  des  Sauvages  nombreux 
Que  l’Inde  raiîembla  pour  combattre  l’ibère. 

La  DéefTe  du  jour  en  ouvroit  la  barrière , 

Quand  le  jeune  Zanex  ^  Souverain  de  Maga  £ 

Se  montra  le  premier  au  camp  de  Xaraga  ; 

Sous  les  traits  bafanes  d  un  Héros  de  Lybie  ; 

Cet  Adonis  de  i  Inde  aime  de  fa  patrie  , 

Suivi  des  Légions  foumifes  à  fes  loix  , 

Du  ChaiTeur  Phrygien  a  Parc  &  le  carquois. 

Hdas  1  par  quel  deflin  fon  peuple  heureux  &  fage  ^ 

Devoit-il  fous  nos  Rois  languir  dans  l’efclavage  £ 

Jadis  les  biens  communs  5c  la  frugalité 
NourriiToient  leurs  vertus ,  fondoient  leur  liberté  } 

Et  Sujets  d’un  Monarque  ami  de  la  juftice  , 

Ils  regioient  leurs  débats  fans  loix  5c  fans  caprice  : 

Les  Fontaines ,  les  Fleurs  étoient  leurs  Déïtés. 

Près  de  ces  Magayens ,  les  Douroff(^)  indomptés* 

U)  Mufe  qui  prefide  a  PHiftoire.  Zains  ,  lçç  Batofl  ,  les  Cayens ,  te 

sJnt  n"  ICI1S  JC1PIA  d?S  luttes  Nations  ,  dont  l’Auteur  à 

mw  S  ÎUt  U  ds.Cîbaj  amfi  abrégé  les  noms  &  ceux  de  leurs  Ç&l 
q*aa  les  Mayens ,  les  Cibayens ,  le*  cjquk 

I  $ 
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Nés  d'un  peuple  Androgîne  invincible  à  la  guerre* 

D’un  coup  de  leur  maffue  y  font  trembler  la  terre. 

L’incarnat  ( a )  qui  les  peint  leur  fert  de  vêtemens  : 

Les  accens  de  leurs  ^oix  font  d’affreux  fifflemens  : 

Leurs  dis ,  aux  jeux  d’adreffe  exercés  dès  l’enfance  , 

Ne  vivent  que  des  fruits  qui  tombent  fous  leur  lance  : 

Et  leur  Cacique  Azor  triomphant  aux  combats  , 

Ceint  de  faifeeaux  de  traits ,  n’a  pour  arc  que  fon  bras* 

Les  Hydres ,  les  Serpens  ,  vaincus  par  cet  Alcide  ? 
SurpalTbiem  en  fureur  le  Dragon  d’Hefpéride  : 

Des  dépouilles  d’un  monftre  il  fait  fon  étendart  ; 

Sa  Pourpre  eft  fa  valeur  ,  &  fon  Dieu  le  hazard. 

Saint  Domingue  (i)  ,  bâtie  ou  régnoient  fes  Ancêtres^ 
Aujourd’hui  de  l’Enfer  n’encenfe  plus  les  maîtres  : 

Le  vrai  culte  y  triomphe  ,  &  bannit  de  ces  lieux 
La  feâe  Caraïbe  efclave  des  faux.  Dieux, 

Du  port  de  Mayana  d’autres  Antrcpophages 
Viennent  du  champ  de  Mars  affronter  les  orages  ; 

Des  Squelettes  humains  leur  fervent  de  Drapeaux. 

Sans  chef,  fans  loix ,  fans  culte ,  ils  vivent  tous  égaux? 

Et  dans  les  Rochers  creux  qu’ils  prennent  pour  retraite  } 
D’une  femme  fans  choix  leur  flamme  eft  fatisfaite. 

Pour  les  fuivre  à  la  chaffe  ,  au  fein  d’un  arbriffeau  , 

A  fes  fils  nouveaux  nés  elle  forme  un  berceau  ; 

Et  l’oifeau  ,  que  fa  flèche  atteint  près  de  la  nuë , 

Meurt  glacé  d’un  poifon  plus  vif  que  la  ciguë. 

Mais  changeons  de  couleurs  :  que  ces  cruels  Mayefls 
ervent  d’ombre  au  tableau  des  tendres  Cibayens  : 

frottés  vivement  l'un  contre  l'autre  , 
rendent  des  étincelles  comme  une  pier¬ 
re  à  feu. 

ib)  La  ville  de  Saint  Domingue  ,  fi- 
tuée  fur  la  côte  occidentale  de  la  riviè¬ 
re  d’O^ama  ,  prit  ce  nom  du  jour  de 
Saint  Dominique  que  les  Efpagnoisar* 
rivèrent  en  ce  lieu,  Çharlfvoix  »  Tome 
l .  page  i4<5« 


ta)  Vermillon  tiré  d’un  fruit  que 
produit  l’arbre  nommé  Roucou.  Les 
Indiens  s’en  peignent  te  corps,  fur  le¬ 
quel  ils  de iTj lient  ,cij  différentes  cou¬ 
leurs  ,  des  Serpens  5c  des  Monffes  de 
.toute  efpéce  pour  effrayer  leurs  Enne¬ 
mis*  On  forme  aulfi  ,  de  cet  arbre  ,  les 
Tablettes  dont  les  Peintres  fe  ferment. 
I>eux  morceaux  tiç  ko  h  de  Roucou  » 


I 


huitième,  c  h  a  n  t, 

lis  jouiflent  du  fort  qu’aux  Dieux  donne  Epicure  (a)  i 
Uans  Je  choix  des  plaifirs  ils  fuivcnt  la  nature  , 
es  jours  exemts  de  foins  font  leur  félicité  : 

1,'  Mars  de  leurs  beaux  ans  trouble  l’oifiveté  , 

Fa  i  des  beautés  célébrés  par  leurs  charmes 
e  (eul  aiguillon  qui  les  excite  aux  armes, 

Uans  l’attente  d’un  Ciel  digne  de  Mahomet, 
s  bravent  les  dangers  Sç  meurent  fans  regret  ; 
eur  Sérail  au  Tombeau  s’emprelTe  de  les  fuivre. 

V  afcona ,  pour  flatter  l’efpoir  qui  les  enyvre , 
rorçut  de  leur  livrer  cent  beautés  à  leur  choix, 
auties^  hefs ,  par  fes  dons  aflervis  à  fes  loix  . 
enent  a  fon  fecours  des  femmes  aguarries; 

2s  i  enades  (b)  qu  au  meurtre  excitent  les  Furies 
onnent  à  leurs  époux  l’audace  des  Lions. 

Du  vieillard  Anabo  je  vois  les  Légions  : 
on  ras  ,  pour  bouclier  ,  porte  un  dos  de  Tortue  ; 
un  Zemes  fes  Drapeaux  prefentent  la  ftatue  ; 
es  Pretres  font  armés  d’arcs  &  de  coutelas  : 

,  °r/.qi!1  ‘°rme  f°n  ScePtre  &  Pare  fes  Soldats  ; 

Les  fuit  dans  leurs  tombeaux,  on  y  jette  leurs  armes  t 

eur  c^n  re  eft  i  aliment  de  leurs  Veuves  en  larmes  : 

T  \CS  beautes  bien-tôt  prennent  d’autres  Epoux , 

Le  divorce  permis  en  rend  le  joug  plus  doux. 

Les  Zains  qui  de  l’Hymen  brifentauffi  la  chaîne,’ 

cl  "  e  Chrp  des  Mers  P°ur  défendre  ‘a  Reine. 

3  V/  qui  les  vit  naître  accorde  à  leurs  deflrs 

Lent  prmtems  fans  douleur,  &  le  choix  des  plaifirs  : 

(æ)  Tpiciurepréfenrloic  que  les  Dieux  n  -j  t*  „  , 

ne  fe  melofcnt  point  de  gouverner  1er  mofnh  '  '  Mcu' 

dans  une  parfaite  quiétude.  r  ad  jL  f/- Cubata  1  enCrés  du 

(b)  Suivantes  de  Bacchus  qui , dans  de  ?T' n  ^  ,éparée 

CUt  ^tc“r‘  dcchircrçnt  Psntjiéç  «c  un  détroit  dedouzc"i-',es 

IJ- 
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Dans  leur  peu  de  befoins  9  ils  trouvent  l’abondance  X 
Chez  ce  peuple  indolent ,  mais  prompt  à  la  vengeance^ 
Dès  qu’un  Vieillard  ne  peut  triompher  aux  combats 3 
3[1  ordonne  à  les  fils  de  hâter  fon  trépas. 

Innombrables  Guerriers  ,  qui  bravez  les  tempêtes  J 
Malgré  le  haut  panache  élevé  fur  vos  têtes , 

L’enceinte  ou  vous  brillez  femble  un  camp  de  Lapons  J 
Quand  vers  vous  Macatex  conduit  Tes  bataillons  : 

Ces  Géans  (a) ,  dontTyphée  b)  eût  redouté  la  lance * 
Pour  décocher  leurs  traits  s’arment  d’un  arc  immenfe  (c) 
Adonnés  à  la  pêche ,  ils  chargent  leurs  feflins 
De  Serpens  monftrueux  (d )9  d’énormes  Lamentins  («)  : 
Un  leuî  de  ces  Rameurs  qui  fur  les  Mers  chancelle , 

Fait  fouvent  par  fon  poids  enfoncer  fa  Nacelle  > 

Mais  bien-tôt  à  la  nage  il  la  ramene  au  Port. 

Chez  ce  peuple  inhumain  tous  les  ans ,  par  le  fort  9 
Un  des  Chefs  eft  choifi  pour  etre  leur  Idole  : 

On  l’engraiffe  ,  on  l’encenfe  9  on  le  chante  9  on  1  immole 
Dans  les  Banquets  facrés  il  leur  fert  d  alimens  ; 
gon  fang  bu  dans  fon  crâne  eft  le  nœud  des  fermens* 

Malgré  ces  fiers  Titans ,  ta  phalange  indomptable; 
Par  ton  art  ,  Cibao  9  forme  un  corps  remarquable  • 

Tes  traits  d’un  bois  qu’au  feu  tu  changes  en  acier  9 
Tes  montagnards  fougueux  9  leur  calque  ou  pour  Cimief 


(Æ)  Voyez  la  remarque  ( c )  du  fixié- 
jpe  Chant»  page  1 


(6)Typhée  .Géant  né  duTartare  &  de 
la  Terre.  Jupiter  le  précipita  fous  le 
Mont  Gibel.  Ovide  dit  que  la  Sicile 
lepofe  fur  fon  corps. 


dont  la  chair  eft  exquife.  Quelques 
Voyageurs  aliment  qu'il  y  en  a  de  fl 
grands  qu’il s  pourroient  contenir ,  en- 
Tre  leur  mâchoire  ouverte  ,  l'homme 
de  la  plus  haute  taille. 


(e)  Poiflbn  commun  dans  les  Antil¬ 
les.  Il  reflerable  par  le  corps  à  une  Ba¬ 
leine  ,  a  la  tête  d  une  Vache»  àc  eft 
couvert  d’un  poil  pareil  aux  foïesd’un 
Porc  blanc.  La  chair  en  eft  excellente. 
On  la  fale  pour  l’ufage  des  Matelots. 
Le  P,  dx  Tertre  >  det  yintdiet* 


(c)  Il  y  aVoic  des  Indiens  qui  portoient 
pn  arc  de  fept  à  huit  pieds  de  long  ,  & 
des  flèches  de  cinq  pieds. 


* 


HUITIÈME  C  H  A  NT .  j 

Des  Vautours  enchaînés  rendent  un  cri  terrible. 

Troublent  de  l’El  pagnol  le  courage  invincible. 

Ces  fauvages  humains ,  dégagés  de  nos  foins  , 

Marchent  fans  vétemens ,  fans  tente  &.  lans  befoins  : 
Nourris  des  biens  divers  qu’offre  aux  vœux  la  Nature,’ 

La  viteffe  efl  leur  char,  la  force  leur  armure  , 

Leurs  inflrumens  guerriers  font  d’affreux  hurlemens , 
L’audace  ,  ou  le  hazard  régie  leurs  mouvemens. 

Les  troupes  d’Enchanteurs  qui  fuivent  l’Amazone j 
Forment  près  de  fon  char  la  Cour  de  Tifiphone  (a)  : 

Pour  aggraver  I  horreur  qu  infpirent  leurs  Drapeaux,1 
Us  peignent  fur  leur  fein  les  plus  vils  animaux. 

Les  Baroff ,  dont  le  front  endurci  dès  l’enfance 
Renvoyé  à  l’ennemi  les  Javelots  qu’il  lance  ; 

Le  peuple  induffrieux  qu’enfante  Xaraga , 

Et  les  Cayens  flatteurs ,  entourent  Vafcona. 

EfJa\  es  ,  fans  hair  fon  pouvoir  delpotique , 

Ils  refpeélent  fes  loix  ,  craignent  fon  art  magique  ; 
Convaincus  qu  a  fon  gré  le  Ciel  régie  leur  fort , 

A  fon  moindre  lignai  ils  volent  à  la  mort. 

Ln  Antidote  fur  qui  des  maux  la  préferve,’ 

Les  Serpens  qu’elle  endort,  les  Affres  qu’elle  obferve  J 
Dans  la  vulgaire  erreur  la  font  fille  des  Cieux. 

Ses  treffes  qui  du  Jais  ont  le  ncyr  radieux , 

BriLent  fous  un  panache  ,  où  le  plus  beau  plumage 
Raffembîe  les  couleurs  que  le  prifme  partage  : 

L  armure  de  fon  fein  efl  une  Etoile  d’or  : 

A  fes  fléchés ,  fon  arc  donne  un  fi  prompt  effor, 

.  t 

des  trois  Furie?.  leurs,  dans  l'ordre  fuivanC  :  rouge  » 

(y  erre  triangulaire  p’r  lequel  orangé  ,  jaune  ,  vtrd ,  bleu  t  indigo  , 
Newton  a  démontré  que  dia  .  ::  rayon  violet, 
de  lumière  eft  compofé  de  iepw  cou. 

C  4 
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Que  leur  vol  dans  les  airs  porte  une  mort  certaine  i 
Cette  Circé  (a)  de  l’Inde  ,  inftruite  par  la  Haine , 
Des  lues  les  plus  fubtils  empoifonne  Tes  traits  : 

Les  Locufles  £)  ,  dont  l’art  fécondé  fes  forfaits 
En  danfant  dans  un  Temple  où  le  Feu  fert  d’idole  J 
Confacrent  leurs  çnfans  que  la  Prêtrefle  immole» 


Dès  que  Vefper  (c)  montra  fes  rayons  lumineux  J 
O  Nuit,  ditVafcona,  daigne  écouter  mes  vœux  ; 

Fais  que  ce  trait  mortel ,  qu’envenima  ma  rage , 

Extermine  en  ce  jour  un  ingrat  qui  m’outrage. 

Mânes  de  mes  Ayeux  ,  fortez  de  vos  tombeaux  : 

Venez  :  que  la  Vengeance  allume  fes  flambeaux  ; 

Pour  m’elever  aux  Cieux  où  vous  plaça  la  Gloire 
J’enchainerai  la  Terre  au  char  de  ma  Viétoire* 

Tandis  que  l’Héroïne  invoquoit  les  Enfers  J 

Que  Diane  éclairoit  ce  nouvel  Univers  , 

Notre  Héros  ,  inftruit  qu’aux  combats  tout  s’aprête  J 

Joint  les  Tiens ,  fe  prépare  à  braver  la  tempête. 

Sur  deux  lignes  Dias  range  fes  bataillons. 

Mendez  &  Margarit ,  entourés  d’Efcadrons  J 

Sur  les  flancs  de  l’Armée  en  défendent  les  ailes  : 

^  s:  1  <*> 

Le  tonnerre  de  Mars  fuit  ces  troupes  fidèles. 

De  fes  Dogues  guerriers  Morgant  régie  les  pas  ; 

Et  Colomb  ,  dans  le  centre ,  ordonne  les  combats  ; 

ia)  Circé  ,  fameafe  Magicienne  ,  té-  parce  que  ce  poifon  n’opércûc  pas  allez 
gnoit  à  Acaé  ,  Uîe  de  la  mer  Eolienne,  promptement.  Elle  obtint  l'impunité 
U'yffe  v  étant  abordé,  elle  metamor-  de  fes  crimes,  eut  de  grandes  pollef- 
phofa  Tes  compagnons  en  différences  fions ,  ôc  même  des  Difciples.  Tacite  , 
fortes  d’animaux  i  lui- même  n’en  fut  Suétone. 

garautî  que  par  une  racine  nommée  U)  Vefper  ou  Hefpérus ,  eft  la  Pla» 
Moly  >  que  Mercure  lui  avoir  donnée,  nette  de  Vénus  quand  leeft  Occiden- 
ÔvU.  Hem.  OdyJJee .  taie  :  on  fapelle  aufli  l’étoile  du  Ber- 

hicnfia  ,  célébré  par  fes  poifons ,  ger,  parce  qu’elle  paroît  le  foir  à  l'heu- 
Vompofa  celui  dont  Britannicus  mou-  re  où  l’on  ramene  les  tsoupeaux. 

^t.  Néron  la  condamna  au  luplice  y 

i 
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HUITIÈME  CHANT ; 

Surun  Courfer  d’Afrique,  il  a  pour  cimeterre 
Une  arme  qu’aux  Soudans  Bouillon  (a)  prit  dans  la  guerre  ; 
A  Rome  il  confacra  ce  prix  de  fes  exploits  , 

Que  le  don  d’un  Pontife  a  tranfmis  au  Génois.] 

Emule  des  Guerriers  vainqueurs  en  Paleftine , 

Prens ,  lui  dit-il ,  ce  fer  que  ton  Dieu  te  deftine  : 

Pour  étendre  fon  culte  ,  affronte  le  trépas. 

L’Amiral  de  ce  glaive  arma  toujours  fon  bras. 

Dans  l’incle ,  où  Marcoufly  marche  fous  fa  Bannière  J 
Brillent  Stanhope  ,  Arcy  ,  fis  d’ayeux  qu’on  révéré , 

Cent  Chevaliers  François  triomphans  fous  fes  loix  , 
Pizarre  (£)  ,  &  vous  Cortèz ,  nés  pour  de  grands  exploits*' 
Les  Rebelles  de  l’Inde  unis  à  cette  armée  , 

Du  Prince  Canaric  Phalange  renommée  , 

Ne  marchent  qu’en  tremblant  près  de  nos  fers  courf ers. 

Sur  ces  champs  ,  où  l’Honneur  cueillit  tant  de  lauriers  9 
Déjà  le  cnar  du  J our  s’empreffoit  de  paroître  , 

De  la  terre  à  l’inftant  un  peuple  femble  naître  : 

Comme  on  voit ,  au  Printems  l’Abeille  par  elfains 
Sortant  des  Rochers  creux  ,  remplir  les  champs  voif  ns  ; 
Des  monts  les  Indiens  defcendent  fur  la  plaine  : 

Sous  un  panache  épais ,  dans  leur  marche  incertaine 
Ils  reffemblent  de  loin  aux  Forêts ,  dont  l’Eté 
A  doré  de  fes  feux  le  fommet  agité, 
i^a  nacre  ,  le  ruois  ,  joints  aux  plus  beaux  plumages  s 
D’un  émail  éclatant  couronnoient  ces  Sauvages  ; 

Cent  chaînes  d  or  ornoient  leur  ceinture  &  leurs  bras , 

Et  leurs  cris  difcordans  annonçoient  les  combat* , 


(a'  Godefroy  de  Bouillon  ,  Chef  de 
la  Croifade  réfolue  au  Concile  de  Cler- 
raonr  en  Auvergn-  >  prit  Jérufalem  en 
1099.  Parti  avec  trois  cens  mille  hom¬ 
mes  pour  cectr  expédition  ,  il  ne  lui  en 
rertojt  que  vingt  mille  quand  il  rem¬ 
porta  une  victoire  complexe  fur  le 
Soudan  d’Egypte  >  &  iui  tua  plus  de 


cent  mille  hommes. 

Les  Lieutenans  des  Califes ,  nommés 
Soudans  ,  fe  rendirent  Souverains  de 
l’Egypte.  Sdadin  fut  le  premier  qui  y 
régna  lous  ce  nom  en  1 1  6  f. 

(b)  Voyez  la  Remarque  (/)  h;  pre¬ 
mier  Chant,  ôc  pour  Cortcz(;»;  p.  y. 


LA  COLÙMZlÀv$% 

Pour  îa  premiers  fois  Is  fon  de  nos  T* rompettes  9 
L  ardeur  de  nos  Courfiers  effrayoient  ces  retraites  J 
L  Echo  répond  a  Mars  ,  &  ne  répété  plus 
ILe  doux  chant  des  oifeaux  au  lever  de  Phœbus* 

Dès  que  l’Inde  aperçut  cet  Aftre  qu’elle  encenfe  ; 
Colomb ,  qui  rend  hommage  à  la  lublime  Eflence; 
Eft  tel  que  Jofué  promettant  aux  Hébreux 
Que  le  bras  du  Très-Haut  va  combattre  pour  eux# 


Hers  Caûillans,  dit-il,  que  cette  multitude 
Doit  peu  dans  notre  efpoir  mêler  d’inquiétude  ! 

Leur  foule  ,  qui  déjà  nuit  à  leurs  pas  fîottans , 

Nous  annonce  en  ce  jour  des  fuccès  écîatans. 

Un  Grec  fuivi  de  Chefs  moins  nombreux  ,  moins  habiles 
Battit  plus  de  Perfansau  camp  desThermophyîes  ; 

Des  Rochers ,  il  efl  vrai ,  gardoient  Léonidas  ; 

Mais  îe  Dieu  que  je  fers  n’armoit  point  fes  Soldats» 
Chrétiens  ,  loin  de  céder  à  des  Héros  profanes  , 

Que  îe  bruit  de  nos  faits  puilTe  étonner  leurs  mânes: 

S  ils  durent  la  viéloire  au  fér  ,  aux  Eléphans  , 

Le  feu  prete  a  nos  mains  des  traits  plus  triomphans  : 


Nos  canons,  nos  courfiers  ,  l’ordre  joint  au  courage i 
Contre  un  peuple  fans  frein  ont  un  fur  avantage. 

Ce  font-là  nos  remparts  ,  &  quand  loin  de  nos  Mers  J 
Sans  vivres ,  fansapui,  nous  bravons  les  revers , 
Notre  unique  reiïource  eft  dans  l’art  de  la  guerre» 
Alon  bras  doit  îe  premier  y  lancer  le  tonnerre  ; 

Votre  audace  l’anime  ;  &  mes  preffentimens 
M’annoncent  que  le  Ciel  régie  nos  mouvemens  : 

Il  veut  que  la  viéloire  à  nos  travaux  fuccéde. 

Déjà  dans  mon  efpoir  à  ma  valeur  tout  cède  : 

Songez  que  mon  triomphe  au  vôtre  efl  attaché. 


A  ces  mots ,  comme  un  fer  que  l’aiman  a  touche 


huitième  chant. 

En  prend  les  qualités ,  les  donne  &  les  conferve  , 
L'ardeur  du  Général ,  que  tout  le  camp  obferve  , 

P  a  fie  aux  moindres  Soldats  :  déjà  dans  leurs  projets  ; 
Rois  de  tant  d'ennemis ,  ils  s’en  font  des  fujets. 


Cependant  aux  combats  s’avançoit  l’Amazone. 
Sémiramis  (a)  arma  moins  de  fils  de  Bellone  , 

Penthéfilée  (b)  offrit  moins  de  bras  aux  Troyens , 

Qu’au  camp  de  la  Cacique  on  ne  vit  d’indiens. 

Ignorant  les  revers  que  le  Sort  lui  prépare  , 

Son  cœur  ambitieux  dans  fes  projets  s’égare. 

Six  Géans  ,  dont  le  vol  eft  plus  prompt  que  l’éclair , 

La  portent  fur  un  Char  ,  l’encenfent,  &  dans  1  air 
Tiennent  en  étendard,  pour  ombrager  fatete. 

Un  Aigle  dont  la  foudre  annonce  la  tempête. 

Son  Amant  Macatex  ,  aufli  haut  qu’un  Palmier  , 

La  guide  au  champ  de  Mars,  lui  fert  de  bouclier  , 

Et  le  bras  fur  fon  Char  lui  montre  fon  armee  : 

Qu’à  cet  afpeéf  la  Reine  eft  d’orgueil  enflammée  l 
Tout  charme  fon  attente  :  à  fa  voix  ,  fes  Soldats 
Penfent  que  nos  Guerriers  tremblent  devant  leurs  pas  : 
Déjà  leur  front ,  dit-elle,  annonce  leurs  allarmes. 

Peuples ,  bravez  leur  foudre  ;  ils  vous  rendront  les  armes  y 
Tous  ces  fiers  étrangers  vont  périr  fous  nos  coups. 

Prince ,  quand  votre  bras  fert  contr’eux  mon  courroux. 
J’affronte  fans  terreur  le  Sort  qui  me  menace  : 

La  Mort  pourfuit  la  Crainte  ,  &  refpeéfe  l’Audace  : 

Si  l’effroi  du  péril  éxemtoit  du  trépas  9 

Je  conçois  qu’un  coeur  vil  fuiroit  dans  les  combats  ; 

Mais  puifqu’on eft  mortel,  mourons  couverts  de  gloire. 
Suivez-moi  :  par  des  faits  d’éternelle  mémoire  , 


(a)  "Fille  de  Bélus ,  Pleine  de  Baby-  après  avoir  fi^nalé  fon  courage  ,  fut 

lone.  tuée  par  Achille.  On  lui  attribue  l’in- 

( b )  Reine  des  Amazones ,  qui  mena  vention  de  la  hache  d*armes.  Pline  » 
des  fecours  aux  Troyens  ,  &  qui,  Liv«  VII. 
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i:  longeons ,  précipitons  dans  l’abîme  des  morts 
Ces  montres  que  la  Mer  a  vomis  fur  nos  bords. 

Que  dis-je  ?  en  vain  contr’eux  j’anime  votre  rage  y 
Vos  cœurs ,  qui  1  un  de  l’autre  effime  le  fufFrage , 

Pour  un  prix  fi  flatteur  meprifent  les  dangers. 

Oeja  nous  découvrons  les  Drapeaux  étrangers  * 
L’ardeur  preffe  vos  pas  ;  courons  à  la  viRoire. 
j-.Le  y  vole  ,  on  la  fuit ,  on  exalte  fa  gloire  2 
Son  peuple  par  des  chants  croit  braver  nos  Guerriers* 
Leur  filence  profond  ,  l’ordre  de  leurs  Courfiers  , 

Liiez  les  Américains  pris  pour  manque  d’audace. 

De  leurs  cris  furieux  redouble  la  menace. 

Pour  rendre  en  traits  frapans  tant  de  regards  troublés 
Pom  exprimer  1  horreur  des  deux  camps  raffemblés. 
Que  n’ai- je  dans  mes  vers  le  pouvoir  de  Médufe  l 
L’Indien  ,  l’Efpagnol  que  peint  ici  ma  Mufe , 

Ln  marbres  transformes  renaîtroient  à  vos  yeux* 

L’un  invoque  Zémès,  l’autre  le  Roi  des  Cieux. 

Le  Héros  ,  qui  défend  d’attaquer  l’Amazone  , 

A  peine  à  réprimer  nos  enfans  de  Bellone  ; 

Et  dans  1  Inde ,  ou  1  effroi  leur  dreffoit  des  autels  ^ 

Le  Sauvage  irrité  brave  ces  immortels. 

1.  *  COiltr  eux  des  Titans  marchent  fans  prévoyance  9 
-ur  foule  eft  le  rempart  qui  foutient  leur  vaillance* 
e  premier  trait  lancé  fortit  de  ton  carquois  5 
Redoutable  Guerrière  !  &  foudain  à  ta  voix 
D-s  fléchés ,  dont  le  nombre  obfcurcit  l’Empirée  y 
Volent  comme  la  grêle  au  fouffle  de  Borée  : 

Déjà  les  Caftillans  inondés  de  ces  dards , 

Mêlés  à  l’Indien  qui  joint  leurs  étendarts. 

En  vain  de  l’arquebufe  employoient  la  défenfe  : 
Colomb  ,  le  glaive  en  main  ,  au  front  des  fiens  s’avance 
Et  détruit  dans  fa  courfe  autant  de  bataillons 
Que  la  faulx  de  Cérès  renverfe  de  moiffons  : 


r  TÎ  U  I  T  1  Ê  M  E  CHANT. 

Maïs  dans  les  cœurs  vaillans  du  danger  naît  l’audace  * 
Ce  Héros  ,  qui  trop  loin  de  l’honneur  fuit  la  trace  , 
Tel  qu’un  Lion  furpris  dans  un  vallon  ferré  , 

R. c  fi  ff  g  a  peine  aux  traits  dont  il  c  R  entouré» 

La  Reine  vole ,  arrive  ,  il  eft  en  fa  puiffance  : 

Soldats ,  dit-elle  5  un  Dieu  le  livre  à  ma  vengeance  " 
Qu’on  refpeéïefes  jours.  A  l’inftant  Marcouflÿ , 
Joint  à  cent  Caftillans  ,  délivre  fon  ami. 

Ces  Chevaliers  jadis  aguerris  chez  les  Maures, 

Au  Sauvage  effrayé  parodient  des  Centaures  (a). 

Nos  Efcadrons  ,  que  Mars  conduit  à  Xaraga  , 

Y  troublèrent  autant  le  camp  de  Vafcona, 

Que  les  fils  d’Ixion  l’Hymen  d’Hyppodamie» 
Pyrrhus  (b)  environné  d’Eléphans  en  furie  , 

Sembloit  moins  redoutable  aux  bataillons  Romains  ^ 
Que  nos  monffres  guerriers  à  ces  nouveaux  humains* 
L  honneur  dans  leur  déroute  eft  fournis  à  la  crainte 
A  ceder  au  torrent  l’Amazone  contrainte. 

Imite  fur  Ion  char  les  Parthes  en  fureur  ; 

Elle  fuit  ,  mais  fon  front  brave  encor  fon  vainqueur* 
Porras,  Garcie  ,  Ordas,  qu’à  fa  rage  elle  immole  , 
Servirent  d’alimens  aux  Prêtres  d’une  Idole  ; 

Mendès  ,  d’un  coup  de  fronde  eut  le  bras  emporté  ; 
Rien  ne  l’abbat ,  l’outrage  arme  fa  cruauté  : 

Sur  un  Barbe  fougueux  ,  c’eff  un  Vautour  rapide 
Qui  fond  du  haut  des  airs  fur  un  troupeau  timide, 
Lorfque  tout  cède ,  Azor  crû  fils  du  Dieu  Zémès  , 

D’un  coup  tranche  la  tête  au  Courfier  de  Mendès  ; 


(ai  Moindres  moitié  hommes  ôc  moi-  Ncoptolcme,  fut  le  premier  qui  com- 
tié  eue  vaux,  fils  d  Ixion  ScTîe  la  Nue.  battit  contre  les  Romains  avec  des  JE  lé— 
no-es  de  Pirithoüs  &  d  Hyppoda-  plians  ,  à  la  bataille  d’Hcraclée  dans 
mie  ,  iis  prirent  querelle  avec  les  Lapi-  la  Grande  Grèce,  en  474.  de  Rome  i 
|hes.  Hercule  les  chaffa  de  fheflalie.  ce  qui  jetta  un  grand  effroi  parmi  fis 
W  &01  des  ÊpirQtQS ,  petic-fils  de  ennemis. 


- 
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Il  triomphe ,  &  de  joie  en  couronne  fa  lance. 

Chacun  à  cet  afpeft  fous  fes  Drapeaux  s’avance  ? 

Mille  cris  de  viéloire  entendus  des  fuyards , 

RaiTemblent  à  Finftant  ces  bataillons  épars. 

Sûrs  que  nos  Eicadrons  ne  font  point  idomptables  J 
ïls  n’en  redoutent  plus  les  mon  lires  formidables  : 

Leurs  traits  fifflent  dans  l’air.  Sur  ce  champ  teint  de  faîlg  * 

»■ 

Vafcona  ,  que  fon  char  porte  de  rang  en  rang  9 
Semble  TAdre  du  Soir  (a)  dont  la  clarté  frapante 
Des  mortels  égarés  fixe  la  courfe  errante. 

Ses  flèches  ,  qui  par-tout^épandent  le  trépas  9 
Cherchent  en  vain  Colomb  invincible  aux  combats  i 
Un  Envoyé  des  Cieux  le  couvre  de  fes  ailes  ; 

Ce  Héros  qu’il  conduit  prend  des  routes  nouvelles** 

Contre  tant  d’ennemis  l’art  lui  fert  de  foutien  $ 

Dans  une  faufle  marche  il  trompe  l’Indien  t 
Pour  éviter  Azor  dont  l’ardeur  l’inquiéte  , 

Par  de  légers  combats  il  mafque  fa  retraite  i 
Un  lignai  dans  fon  camp  rejoint  fes  bataillons  J 
Comme  après  la  tempête  on  voit  les  Aquilons 
Rentrer  au  gré  d’Eole  en  fa  caverne  fombre.  | 

Colomb  *  dans  fes  remparts  afliëgé  par  le  nombre  * 

Pour  braver  l’ennemi  fans  perdre  de  Soldats , 

Du  Tonnerre  de  Mars  fait  voler  les  éclats* 

Tout  fuit  ;  les  Indiens  conflernés  ,  mis  en  pondre* 

Penfent  que  l’Efpagnol  ell  armé  de  la  foudre  ; 

Se  renverfent  épars  ,  &  faifis  de  frayeur  , 

Du  Pourpre  qui  les  peint  ( b )  ils  cachent  leur  pâleur* 

Quel  combat  imprévu  les  arrache  à  la  vie  t 
Morgant  lance  çontr’eux  fes  Dogues  en  furie* 

• 

( a )  La  Pîanette  de  Venus  qui  paraît  es  cher  à  leurs  ennemis  les  nioiivemens 
au  coucher  du  Soleil.  s  de  leur  viCagc.  Voyez  la  remarque  (»} 

(ùj  Dans  les  combat.**  »  les  indiens  fe  d[Ç  ce  Chant  ^  page  1 3  ** 
iciguçat  fe  vifage  de  üqikqu  *  afin  4? 


HUITIÈME  CRAN  7\ 

Àînfl  que  Air  FArene  ,  à  la  voix  des  Romains , 

Des  T  igres  irrités  dévoroient  les  humains , 

La  Meute  fe  déchaîne  aux  ordres  de  fon  guide , 

Des  Montagnards  en  fuite  atteint  'le  vol  rapide  3 
S’abreuve  de  leurfhng,  &  raporte  en  lambeaux 
Le*  morts  que  leur  fureur  arrachoit  aux  tombeaux  : 

^ais  plus  i>er  qu  un  Lion,  qui  dans  les  fers  menace, 
L  Indien  trape  encor  le  bras  qui  le  terrafle. 

Pinzon  &  Ajmenès  ,  dont  Naba  fut  vainqueur, 
u  ^ort  Au,^s  méritoient  fubirent  la  rigueur  ; 
n  d  or  fondu  fut  leur  dernier  breuvage 

Que  ce  métal  chéri ,  leur  dit  le  Roi  fauvage , 
AiTouvitTe  aujourd’hui  votre  foif  des  tréfors. 
our  les  venger  ,  Pizarre  affrontant  mille  morts; 
orçoit  un  Montagnard  à  lui  fervir  de  guide  ÿ 
Plutôt  que  d’obéir  5  l’Infulaire  intrépide 
Dans  des  gouffres  profonds  précipitoit  fes  pas  (£)j 
ur  un  roc ,  Cibao,  qui  couroit  aux  combats  , 
un  dard  à  triples  dents  perce  le  jeune  Enrique  : 
Aqucs  d  un  fer  vengeur  frape  à  mort  le  Cacique  ; 
Indien  furieux  brave  deux  ennemis  : 

Loin  que  par  leurs  efforts  ce  Prince  foit  fournis  ; 

tire  de  fon  lein  chaque  trait  qu’on  lui  lance  , 
Difperfe  nos  Guerriers ,  6c  meurt  plein  d’arrogance  * 
Saui  de  trois  poignards  &  de  trois  javelots  (c). 

Ceffez  ,  tems  fabuleux ,  de  vanter  vos  Héros  , 
u  qu  ils  cedent  du  moins  aux  exploits  que  je  chante* 
L  Efpagnol  triomphant  fuit  frapé  d’épouvante  ; 

Le  vaincu  meurt  paré  des  armes  du  vainqueur* 

La  2 *  uit  vmt ,  6i  la  Guerre  alfoupit  fa  fureur. 


(a)  Fait  hiftoriqus  raporté  par  Solis,  levoi*  ,  Tome  I.  page  1^4. 

1  *  (<•)  Fait  hillorique  raportc  par  Chat/* 

{0}  F4i|;  hiffotiqua  râpons  par  Cffat-  lève;*. 


I 


.  a  j 


■ 

fi  1 


!■■  1 


«*•  gs*  i:;--  • 

*  '  '>  ■  •  -v-  ' 


<Gkf  .  t v- 


*44  2  A  COLOMSIAD  E , 

Banex ,  â  Xaraga  (<z)  cherchant  une  retraite  ; 

Sur  nos  Guerriers  captifs  court  venger  fa  défaite.1 
Fiefqui ,  dont  le  Navire  échoua  fur  ces  bords, 

,V oit  immoler  fa  troupe  &  defcend  chez  les  morts  ; 
Et  fous  l’antre  où  le  fort  dès  long-tems  les  enchaîne  * 
Leur  compagne  Zam  s’offre  aux  yeux  de  la  Reine. 
Pour  prolonger  tes  maux  ,  jeune  Indienne  ,  hélas  t; 
L’Amazone  en  fureur  diffère  ton  trépas  i 
De  fon  cœur ,  à  ta  vûe  ,  un  feu  jaloux  s’empare  : 
Dieux  !  quel  fera  le  coup  que  fa  main  te  prépare*; 

{a)  Voyez  la  Remarque  ( d )  dq  fixiéme  Chant,  page  iox* 


Fin  du  Uuitiêmt  Chmti 
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ARGUMENT 


DU  NEUVIÈME  CHANT. 


R 


EF  L  EXIONS  de  l9  Amiral .  Sa  priere  au  Ciel»  Deux 
Indiennes  implorent  fan  fecours .  Il  reconnoît  Zama .  Elle 
lui  fait  le  récit  de  fes  aventures  depuis  leur  féparation .  VÎT 
fion  de  Colomb  dans  une  grotte  oîi  le  fommeil  s  empare  de 
es  fens .  Prédiction  fur  le  fort  de  fon  entreprife ,  &  fur  les 
principaux  événemens  qui  doivent  arriver  dans  ! Europe* 
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NEUVIÈME  CHANT. 
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•*-  A  n  d  i  3  que  Vafcona  ,  qui  vit  fuir  Tes  Soldats 
Attendoit  des  fecours  ,  différoit  les  combats  , 

Le  Génois,  dont  la  nuit  réveille  les  allarmes  , 

En  pefant  fes  fuccès  en  goûte  peu  les  charmes  : 

L  ennemi  qui  fuccéde  à  l’ennemi  défait , 
i  ant  de  fang  que  lui  coûte  un  triomphe  imparfait  J 
Lui  montre  qu’à  tel  prix  encore  une  viéloire. 

En  perdant  fon  armée  ,  aviliroit  fa  gloire. 

Dans  le  douteux  efpoir  qui  foutient  fa  valeur,’ 

Son  ame ,  qui  jamais  ne  connut  la  terreur, 

Flottoit  comme  un  Vaiffeau  combattu  par  l’orace: 
t^e  rieros  coniterné  des  maux  qu’il  envifage* 

Gémit  ,  &  dans  fon  trouble  invoque  ainh  les  Cieux.1 
Dieu  jufte ,  ordonnes-tu  que  je  fois  en  ces  lieux 
L  Ange  exterminateur,  qui ,  pour  punir  la  terre,1 
Vint  au  camp  d’Affyrie  armé  de  ton  tonnerre? 

N  etoit-ce  pas  affez  d  en  craindre  le  courroux  ? 

Falloit-il  que  notre  art ,  en  imitant  fes  coups , 

Détruisit  tant  d  humains  que  ton  pouvoir  fît  naître  t 
S  ils  ignorent  ta  loi,  chez  eux  fais-Ia  connoître , 

Change  leur  foif  guerrière  en  amour  pour  la  paix,1 
Qu’ici  ton  nom  s’annonce  au  bruit  de  tes  bienfaits; 

Colomb  formoit  ces  vœux;  Sc  fon  ame  allarmée* 

Par  le  fommeil  vaincue ,  oublioit  fon  armée  : 

Un  bruit  fourd  le  réveille  &  le  repos  le  fuit. 

Dans  fon  trouble  éclairé  par  l’aftre  de  la  nuit 
Il  court  aux  doux  accens  qui  frapent  fon  oreille  : 

Que  voit-il  dans  fa  tente  ?  O  Ciel  !  quelle  merveille  ! 

QuoH  deux  Nymphes  de  l’Inde  implorent  fon  fecours  £ 

Qui  1  eut  penfé  1  Zama,  l’objet  de  fes  amours , 
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*48  LA  COL  OMBlADEy 

Qu’il  crut  perdre  à  jamais ,  à  fes  yeux  fe  prefente.' 
Eft-ce  un  longe  ,  dit-il ,  que  Je  fommeil  enfante  ? 
Revois-je  enfin  l’objet  qui  put  feul  m’enflammer? 

Il  dit  :  Zama  tremblante  a  peine  à  s’exprimer  ; 

Sa  voix  manque ,  &  fon  teint  pâlit  &  fe  colore 
Comme  le  Firmament  au  lever  de  l'Aurore. 

Le  charme  des  regards ,  le  trouble,  les  foupirs, 
Long-tems  des  deux  Amans  enchantent  les  defirs  : 

Mais  de  notre  Héros  la  furprife  eft  extrême. 

En  langage  Efpagnol ,  l’Indienne  qu’il  aime 
L  interroge ,  &  lui  peint  fa  joye  &  fon  ardeur. 

Zama  ,  s  écria-t  il ,  d’où  naît  ce  fon  flatteur  ? 

1  .1  Quel  divin  fecours  puis-je  ici  vous  entendre  ? 

C  e  bonheur  imprévu  ,  que  j’ai  peine  à  comprendre," 
Dans  votre  Ifle  enchantée  eût  comblé  tous  mes  vœux* 
Quel  bias  vous  enleva  de  ce  rivage  heureux? 
Aprenez-moi  quel  fort  me  rend  ici  vos  charmes. 

A  ces  tranfports  touchans ,  Zama  verfa  des  larmes 
Frémit  ,  prit  pour  apui  fa  compagne  Zulma  , 

£t  dun  ton  de  voix  foible  en  ces  mots  s’exprima: 

Pardonne,  cher  Colomb,  à  mon  ame  féduite. 

Les  fonpçons  offenfans  que  m’infpira  ta  fuite: 

L  Amoui  me  fit  fentir,  en  ces  affreux  momens, 

Tout  ce  qu’un  tendre  cœur  éprouve  de  tourmens." 

Pour  fuivre  ton  Vaiffeau  ,  l’ardeur  qui  me  fécondé 
Dans  un  léger  Canot ,  me  tranfporta  fur  l’Onde: 

Quand  j  abordai  la  Poupe  ou  je  crus  te  trouver  9 
Sans  pitié  les  Nochers  oférent  m’enlever: 

Au  milieu  d’eux  en  vain  je  te  cherchois  fans  ceffe* 

Mon  langage  ignoré  redoubloit  ma  triffeffe; 

Nul  mortel  de  ton  fort  ne  pouvoit  m’éclaircir. 

Quel  afpeéf  effrayant  vint  alors  me  faifir  ? 
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neuvième  chant . 


Au  Port  que  je  quittois ,  d’un  mont  joint  à  la  nue. 
Mon  Pere  au  fein  des  flots  tombe  &  meurt  à  ma  vue. 
Tu  vois,  par  ce  tableau  qui  m’arrache  des  pleurs  , 

Les  maux  que  j’ai  caufés,  mon  deftin,  mes  malheurs: 
Je  donnois  le  trépas  à  qui  je  dois  la  vie  ; 

Au  gré  des  vents,  fans  toi,  je  fuyois  ma  Patrie. 
Conçois  mon  défefpoir,  ma  crainte  &  mes  remords. 
Quand  pour  fçavoir  ton  fort  ,  le  tems  &  mes  efforts 
eurent  des  Caftillans  enfeigné  le  langage  , 
tefqui,  dont  ma  douleur  attendrit  le  courage. 

Me  dit  que  le  jour  même  où  je  t’avois  perdu. 

Dans  un  fombre  brouillard  fur  les  mers  répandu, 
bon  Navire  égaré  ne  revit  plus  ta  Flotte, 
efpoir  de  la  rejoindre  enflammoit  le  Pilote, 
on  cœur,  qui  de  ton  Dieu  déjà  goûtoit  la  loi, 
bçut  qu  en  vain  fans  la  fuivre  il  vouloit  être  à  toi. 

Ce  culte  ,  où  de  l'Hymen  la  chaîne  eft  éternelle  , 
ans  peme  eut  mon  hommage  ;  un  Pontife  fidèle 
M  offrit  dans  l’eau  facrée  à  l’Etre  que  tu  fers  : 

Zulma  fuivit  mon  fort;  d’angéliques  Concerts 
Entendus  fur  les  flots  célébrèrent  la  fête. 

Ce  prodige,  &  l’éclair  qui  brilla  fur  ma’tête. 

De  te  rejoindre  ici  m’annonçoient  le  bonheur. 

A  ces  mots,  le  Génois,  qu’emporte  fon  ardeur. 

Par  fes  embraffemens  interrompt  fon  Amante. 

Zama  ,  s  éc.ria-t’il ,  que  ton  récit  m’enchante  ! 

Oui  ,  quand  pour  moi  ton  cœur  au  vrai  culte  eft  fournis 
Leipoirde  ton  Hymen  me  doit  être  permis. 

Le  nom  de  ton  Époux,  dans  ce  jour  de  victoire, 

Et  le  feul  dont  mon  ame  idolâtre  la  gloire: 

Si  ton  cœur  y  confent  ,  jurons-nous  k  l’Autel 
Aux  yeux  de  l’Univers  un  amour  éternel. 

Heias  !  reprit  Zama,  tu  vois  que  je  foupire. 

Que  m’unir  à  ton  fort  eft  le  bien  où  j’afpire  • 
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150  LA  COLOMBÎADE , 

De  ta  félicité  qui  charme  ma  langueur. 

Faut-il  par  mes  récits  te  ravir  la  douceur  • .  - 
Quand  pour  te  retrouver  nous  abordions  la  terre  l 
Le  Peuple  de  ces  lieux  nous  déclara  la  guerre  , 

On  nous  mit  dans  les  fers. . .  .  Enfin  à  Xaraga 
La  déroute  des  Tiens  attira  Vafcona. 

Ce  jour,  dont  à  regret  je  retrace  l’hiftoire  , 

Par  notre  arrêt  de  mort  nous  aprit  ta  vi&oire» 

Au  Temple  où  je  Tuivis  ton  peuple  défolé, 

Fiefqui  joint  à  fa  troupe  aux  Dieux  fut  immolé» 

En  vain  le  fer  facré  qui  leur  bta  la  vie  , 

Sur  moi,  fur  ma  Compagne  arrêta  fa  furie; 

La  Reine ,  fans  pitié  ,  vit  nos  attraits  naifians  1 
Sous  le  prétexte  humain  de  ranimer  nos  fens. 

Sa  main  nous  abreuva  d’une  liqueur  perfide. 

Dès  cet  inftant ,  hélas  l  la  foif  la  plus  avide 
Dans  mon  fein  déchiré  répandit  Ton  ardeur. 

Le  bruit  de  tes  combats  augmentait  ma  douleur: 

Je  tremblois  pour  tes  jours,  &  dans  l’Inde  allarmée 
L’efpoir  de  m’éclaircir  du  fort  de  ton  armée 
Des  prés  fur  les  coteaux  portojt  mon  vol  errant. 
Quand  ,  pour  calmer  ma  foif ,  j’aprochois  d’un  torrent 
Ton  fidèle  Interprète  ,  en  garde  fur  fes  rives. 
Accourut  au  bruit  fourd  de  nos  courfes  craintives; 
Dans  l’ombre  dont  le  foir  obfcurciffoit  les  airs. 

Au  lieu  d’un  ennemi  qu’il  crut  charger  de  fers  , 
il  reconnut  mes  traits;  quelle  fut  fa  furprifeî 
Inftruîi  de  nos  malheurs  &  de  notre  entreprife; 

Pour  marcher  vers  ta  tente  il  aida  nos  efforts  : 

Ma  joie  à  ton  afpe&  ,  mon  ardeur,  tes  tranfports; 
De  mes  jours  affoiblis  ont  prolongé  la  trame: 

Mais  l’effort  que  je  fais  pour  t’exprimer  ma  flamna§ 
Epuife  mes  efprits ,  &les  maux  que  je  fens 
Sur  rua  langue  altérés  arrêtent  mes  acçens  3 
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NEUVIÈME  CHANT .  ijf 

Je  n  aï  plus  qu’un  moment  à  jouir  de  ta  vue , 

Vainement  je  combats  le  venin  qui  me  tue. 

Cher  Époux,  foutiens-moi  :  la  nuit  couvre  mes  yeux; 

Ah!  ces  tendres  foupirs  font  mes  derniers  adieux.. 

Je  fuccombe ,  j  expire. ...  A  cette  voix  mourante , 

Du  plus  fenfible  Amant  concevez  l’épouvante, 

Non  ,  Amour  ,  tu  peux  feul  en  peindre  les  tourmens. 
Exprimant  fa  douleur  par  fes  gémiffemens  , 

A  chercner  des  fecours  Colomb  en  vain  s’empreffe  ; 

Zama ,  qu’un  poifon  lent  anéantit  fans  ceffe , 

Mourante  dans  fes  bras ,  n  entend  plus  fes  fanglots# 

A  ce  fpe&acle  affreux  :  b  Ciel  !  dit  le  Héros  , 

C  eff  donc  pour  la  ravir  à  mon  ame  éperdue, 

Qu  en  ce  funeffe  jour  tu  la  rends  à  ma  vue  ? 
îmmoîe-nous  enfemble  ;  ou  plutôt  que  tes  coups 
Aujourd’hui  fur  moi  feul  épuifent  ton  courroux. 

Hélas  !  pour  me  rejoindre  elle  a  perdu  la  vie. . . . 

uoi  .  c  eff  moi  qui  la  livre  à  la  Parque  ennemie  ? . ,  « 

Chere  Zama  !  pourquoi  doutois-tu  de  mes  vœux  ? 

Tes  vertus,  ta  beauté  t’affuroient  de  mes  feux; 

Que  ne  m  attendois-tu  fur  ton  heureux  rivage  ? 

Mon  efpoir ,  qui  déjà  ty  portoit  mon  hommage 
Au  fem  de  la  Vi&oire  en  formoit  le  projet.  ..  . 

Regrets  d  un  tendre  Hymen ,  dont  mon  cœur  perd  l’objet  ; 
Vous  n’attendriffez  plus  cette  beauté  mourante. 

Mon  ardeur  dans  fes  bras  n’a  plus  rien  qui  l’enchante. 

O  douleur  !  Sort  cruel  !  perfide  Vafcona  ! 

Mais  que  vois-je  ?  l’Amour  rend  la  vue  à  Zama  . . . 
a  our  former  des  accens  fes  îevres  fe  raniment  ! 

Aux  plaintes  d’un  Époux  que  tant  d’horreurs  opriment; 
L’Indienne  un  moment  triomphe  de  fes  maux, 

Rouvre  fes  yeux  éteints,  &  prononce  ces  mots  : 

Un  eff  plus  tems  ,  Colomb,  de  répandre  des  larmes: 

Mpn  ame,  qui  du  Ciel  goûte  déjà  les  charmes 
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151  L  A  COLOMB  ÎADE; 

Ne  met  plus  fon  bonheur  qu’en  Fefpoir  de  fes  dons* 
Veux-tu  les  mériter  ?  dompte  tes  payions , 

Sers  ton  Dieu  ,  fuis  fes  loix  ;  faits  qu’un  jour  dans  fa  gloire 
Nos  Deftins  réunis  couronnent  ta  vi&oire. 

A  ce  difcours ,  l’effroi  dans  tous  les  yeux  eft  peint  ; 
Zama  feule  eft  en  paix  :  fa  vie  enfin  s’éteint; 

Non  comme  un  fer  ardent  dans  l’onde  qui  murmure  9 
Mais  telle  qu’un  flambeau  privé  de  nourriture , 

Qui  par  dégrés  expire  &  fe  perd  dans  les  airs. 

Ainfi ,  pom  fe  rejoindre  au  Dieu  de  l’Univers  3 
L’ame  de  l’Indienne  au  Firmament  s’envole: 

Sur  la  Terre,  où  Colomb  en  eût  fait  fon  Idole, 

Son  corps  paroît  en  paix  goûter  un  doux  fommeil  ; 

La  mort  plaît  dans  fes  traits  ;  &  fon  teint  moins  vermeil 
Du  calme  des  Elus  eft  l’image  célefte. 

Sa  compagne  à  fes  pieds  finit  fon  fort  funefle. 

Le  peuple  accourt ,  gémit ,  étouffe  fes  fanglots,’ 

Et  d’un  fpe&acle  affreux  arrache  le  Héros. 

Par  fon  ordre  aux  Autels,  les  Habitans  de  l’Ebre 
Changent  les  chants  d’Hymen  en  apareil  funèbre  : 

Un  riche  Maufolée  éternife  en  ce  jour 

Son  délefpoir,  Zama,  fa  gloire  &  fon  amour, 

Lorfqu’à  ces  triffes  foins  il  eut  livré  fon  ame 
Dans  une  grotte  obfcure  occupé  de  fa  flamme. 

Pour  déplorer  fes  maux  ,  il  fuyoit  les  humains  : 

La  Mort,  qu’il  imploroit ,  menaçoit  fes  deflins* 

Le  Ciel  entend  fes  cris  :tme  main  invifibîe 
Sur  cet  Amant  troublé  verfe  un  fommeil  paifible# 

Au  fond  de  fa  penfée  un  moment  dans  Foubli 
L’objet  de  fes  regrets  demeure  enféveli. 

Eu  cet  inffant ,  Zarna ,  déjà  dans  FEmpiréo 

neftar  des  Elus  bpit  la  coupe  facrée* 


NEUVIÈME  CHANT . 

Dans  l’Inde,  la  première  elle  abjura  l’erreur; 

Dieu  ,  content  de  fa  foi ,  couronne  fon  ardeur: 
L’avenir  efl  préfent  à  fes  yeux  qu’il  éclaire. 

Va,  dit-il,  de  Colomb  lois  l’Ange  tutélaire; 

De  fa  fidélité  qu’il  reçoive  le  prix; 

Dévoile  les  Deftins  a  fes  regards  furpris. 

U  dit:  l’éloignement ,  le  tems ,  ni  les  obffacles 
Ne  peuvent  d’un  inflant  différer  fes  miracles: 

Plus  rapide  que  l’œil  &  l’éclair  dans  les  airs. 

Des  Indes,  à  fa  voix,  Zama  fend  les  deferts. 

Près  de  1  antre  où  Colomb  pâlie  une  nuit  cruelle , 

Le  parfum  qu’elle  exhale  annonce  une  Immortelle: 
RefTemblant  à  l’Aurore  en  ce  fombre  féjour, 

L  éclat  quelle  répand  y  ramène  le  jour. 

Aux  regards  du  Génois  cette  céleffe  image. 

Pour  ne  point  l’eblouir,  fe  voile  d’un  nuage; 

Et  le  globe  azuré  qu’elle  tient  en  fes  mains 
Lui  dépeint  l’Univers  &  l’ordre  des  Deftins. 

A  fa  voix,  ce  Héros  qui  crut  la  voir  en  fonge^ 

Sort  de  1  abîme  affreux  où  la  douleur  le  plonge 
Un  feu  plus  doux  l’enflamme  &  le  rend  à  la  paix. 
Raflure-toi ,  dit- elle,  &  reconnois  mes  traits  : 

Qu  un  inflant  a  change  le  fort  de  ton  amante! 

N  en  plains  point  les  malheurs  :  mon  ame  triomphante. 
Pour  coujours  d  un  corps  vil  abandonnant  les  fers. 
Dans  fa  félicité  ne  craint  plus  de  revers. 

Je  vois  du  haut  des  Cieux,  à  l’abri  du  tonnerre  , 
L’erreur,  les  paillons  empoifonner  la  Terre. 

Le  feu  pur ,  qui  pour  toi  brûle  au  fond  de  mon  coeur, 
A  nourrir  tes  vertus  confacre  fon  ardeur. 

Elie  dit .  le  Génois  dans  fa  furprife  extrême  , 
Tranfporté  par  l’amour,  vole  à  l’objet  qu’il  aime, 
e  Pro^erne  à  fes  pieds,  en  veut  fixer  les  pas; 

Mais  les  airs  qu’il  embraffe  échapent  de  fes  bras. 
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Mon  etre  intelligent,  dit  cette  ombre  vifible,  * 

N  offre  plus  aux  humains  de  fubftance  fenfible* 

Joiiis  de  mon  fçavoir ,  contemple  en  un  inftant 
Les  DefHns  de  1  Europe  (*z)  &  le  fort  qui  t’attend» 

Pour  couronner  ta  foi ,  1  Auteur  de  la  Nature 
A  tes  regards  ici  peint  la  Race  future» 

Ce  Globe,  par  mes  mains  jufqu’à  toi  parvenu^ 

*  aprend  qu  aux  Anciens  Torbe  en  fut  mal  connu  ;  O) 
On  crut  notre  Hemifphere  un  Empire  de  l’Onde: 

Ce  Continent,  borné  par  les  Pôles  du  Monde; 

De  l’Aurore  au  Couchant  prolonge  au  loin  fes  bords  s 
La  Mer  ,  qui  de  l’Afie  en  lépare  les  Ports  9 

Plus  que  tu  ne  penfois  (c)  te  montre  d’étendue: 

Sur  le  Globe  en  tournant  par  cette  onde  inconnue,  (d) 
Au  Port  d’où  tu  partis  reviendront  tes  VaifTeaux. 
Bien-tot  un  Lufitain  (e)  né  pour  braver  les  eaux. 

S’y  frayant  une  route  au  Midi  de  l’Afrique  , 

Deviendra  le  Eléros  d’un  fameux  chantre  Epique» 
Tandis  que  fur  le  Gange  on  craindra  fes  exploits , 
le!  ton  camp  vainqueur  méconnoîtra  (/)  tes  loix. 


.(*)  L’Auteur,  ayant  afTocié  des  Ita¬ 
liens  ,  des  François ,  des  Angiois  ,  à 
l’entreprife  de  Colomb  ,  a  crû  qu’il 
feroit  intéreflant  pour  ce  Génois  de 
fçavoir,  non.feulement  le  deftin  à  ver¬ 
nir  des  Espagnols ,  mais  celui  de  toute 
l’Europe,  6c  le  progrès  que  feroienc 
les  Sciences  auxquelles  il  s’étoit  apli- 
qué.  On  a  vu  dans  le  fécond  Chant 
un  efquifl’e  de  l'Hiftoire  Ancienne; 
ce  neuvième  Chant  donne  une  idée 
de  l’Hiltoire  Moderne. 

(b)  Les  Anciens  ne  connoifToient  ni 
l’étendue  ni  la  figure  du  Globe  Ter- 
refhe.  Le  Prêtre  Virgile  fut  condam¬ 
né  comme  hérétique  en  748  ,  pour 
avoir  fomenu  qu’il  y  avoit  des  An¬ 
tipodes. 

(  c)Colomb  croyoit  que  les  T  fies  qu'il 
avoit  découvertes  étoient  l’autre  ex¬ 
trémité  des  Indes  cù  Alexandre  avoic 


porté  fes  conquêtes;  qu’elles  n’étoîeiu 
pas  fort  éloignées  du  Gange  ,  &  que 
l’Ifle  Efpagnole  étoit  le  Cipango  de 
Marc  Paul  de  Venife.  Chnrlev .  p.  (07. 

(d)  Vafco  Nunez  de  Balboa,  en  tra-* 
valant  du  Darien  à  l’Ifthme  de  Pana¬ 
ma,  découvrit  du  haut  d’une  monta¬ 
gne  la  Mer  du  Sud  ,  eh  içij.  Nos 
va  idéaux,  qui  entrent  dans  cetteMer 
par  le  Détroit  de  Magellan  ,  en  fai¬ 
sant  le  tour  du  Monde  ,  reviennent 
en  Efpagne  par  le  Cap  de  Bonne 
Eipérance. 

(e) Va(' co  deGama,  Gentilhomme  ds 
îaMaifon  d’Emanuel  Roi  de  Portu¬ 
gal  ,  natif  de  Synis,  découvrit  le  Cap 
de  Bonne  Efpérance  en  1457.  Ses  dé¬ 
couvertes  font  le  fujet  de  la  Lufiade 
du  Camoëns ,  fameux  Po’ûe  Portu¬ 
gais  ,  mort  en  1  s?  9  ,  âgé  de  50  ans, 

(/)  Colomb  eut  des  peines  incroyable* 


* 
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NEUVIÈME  CHANT. 

Songe  que  tes  travaux  ne  font  point  à  leur  terme* 

Ce  nouvel  Univers  que  l’Océan  renferme, 

T  ouvrira  fes  tréfors  :  mais  du  vaillant  Colomb 
Ce  vafle  continent  ne  prendra  point  le  nom  : 

Un  Tofcan  (æ)  ravira  ce  prix  à  ta  viéfoire. 

Ce  Ciel  t’éprouve  ainfi;  fois  humble  dans  ta  gloire: 

Un  jour  la  Calomnie  (b)  en  ternira  l’éclat. 

Pour  prix  de  tes  bienfaits  ,  l’Ibérien  ingrat 
Olera  contre  toi  foulever  fa  Patrie  ; 

^Uais  la  Reine  ,  à  ta  voix  ,  fourde  aux  cris  de  l’Envie," 
Enchaînant  à  ton  char  tes  ennemis  jaloux  , 

^  oudra  qu’en  ces  climats  tout  rampe  à  tes  genoux  : 

De  ton  nom  immortel  plus  grand  que  ta  puidance 
Ce  fang  des  Souverains  chérira  l’alliance;  (c) 

P-ien  ne  1  effacera  des  faffes  à  venir. 

U  ers  la  Gloire,  ou  ton  vol  doit  un  jour  parvenir," 

Tu  traces  aux  Héros  une  route  nouvelle. 

Coïtez  dans  fes  exploits  te  prendra  pour  modèle. 

Aux  champs  de  l’Equateur,  vers  l’Iffhme  que  tu  vois? 
Au  pms  grand  Roi  (I)  de  l’Inde  il  donnera  des  loix  :  4 


a  former  fou  établiflement  dans  l’ifle 
de  S.  Domingue.  Les  révoltes  fréquen- 
îfS »  •  C/CUX  ^  <h°isnf  fous  fcs  ordres, 
J  obligèrent  de  les  traiter  avec  féverice* 
ce  qui  lui  fufcita  des  ennemis  à  la  Cour 
d'Efpagne.  CW/Vz,.  T.  I  ,  p. 

[a)  Amçric  Vefpucçi,  Florentin,  par- 
tttd  Ëfpagns  fur  U  Flotte d’Alphonfe 
d  Ojedaen  1 45)7,  aborda  au  Mexique, 
&  prétendit  avoir  le  premier  découvert 
a  yct*re  Ferme  que  Colomb  avoi;  tou- 
enee^avant  lui  i  mais  par  un  bonheur 
extreme,  il  a  eu  cet  honneur  par-ddl'us 
tous  lesRois  ael’UniverSjque  fon  notn 
a  été  donné  à  un  Continent  qui  corn, 
pofe  /a  moitié  du  Monde  connu.  On 
peut  attribuer  l’avantage  qu’il  a  eu  fur 
Colomb  ,  à  ce  qu’il  écrivit  une  Rela- 
non  de  fes  Voyages  qu’il  dédia  à  René 
II.  de  Lorraine ,  Roi  de  Sicile,  en 
J  î  0  H  errera  ,  Antonio  Leon. 


{b)  Après  pluheurs  accufations,dont 
Colomb  s’étoit  jullifiéà  la  Coût  d’Ef. 
pagne  ,il  efTuya  une  nouvelle  difgrace 
en  i$oo.  D.  Bovadilla  fut  envoyé 
pour  commanderas.  Domingue.  Il 
palla  fes  ordres  en  f.ifant  mettre  aux 
fers  1  Amiral  fes  f;eres  ,qu  il  en¬ 
voya  en  Efpagne.  Le  Roi  &c  la  Reine, 
instruits  de  leur  arrivée  ,  ordonnèrent 
de  les  amener  à  là  Cour  avec  toutes  les 
marques  de  la  plus  grande  diltin&ion. 
Voyez  la  Relation  touchante  de  leur 
réception  ,  dans  le  P.  Charlevoix  t 
Tome  I  ,  p.  10 1 . 

(c)  Don  Diégue  Colomb  ,  Fils  aîné 
de  l'Amiral,  époufa  Doua  Maria  de 
Tolède,  Nièce  du  Duc  d’Albe;  ÔC 
Jfabelle  ,  fa  Fille  ,  fut  mariée  à  Don 
Georges  de  Portugal  en  1  yi*?. 

{d)  Le  Mexique  ,  qui  contient  envi- 
ion  600  lieues  de  longueur  depuis  U 


« 


r 
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y 

Mais  d  un  peuple  craintif  triomphateur  barbare  , 

Il  immolera  tout  à  fa  fureur  avare. 

Pizarre  ( a )  t’efl  connu  ,  fçache  que  fes  combats 
Aux  rives  du  Couchant  loumettront  les  ïncas. 

Le  dernier  de  ces  Rois ,  chef  d’un  Empire  immenfe  ; 
Croit  avoir  pour  ayeul  le  Soleil  (£  qu’il  encenfe  ; 
Et  fon  peuple  éclairé,  fameux  par  mille  exploits, 
Aifément  du  vrai  culte  embraflera  les  loix. 

Il  oferoit  en  vain  braver  les  dis  du  Tage  ; 

La  foif  de  s'enrichir  les  anime  au  carnage  : 

Tu  verras  fous  leur  joug  gémir  ces  Indiens. 
Lorfqu’un  de  tes  Nochers  (c)  avide  de  faux  biens  , 
Au  Cap  le  plus  audral  de  ce  riche  Hémifphére, 
Découvrira  fur  Tonde  une  route  à  Tibère; 

Sur  ces  pas  Derciila ,  (</)  jaloux  de  fes  travaux  , 
Deviendra  de  ces  bords  l’Orphée  &  le  Héros. 

Que  vois-je  ?  fur  ces  monts ,  où  le  Ciel  fe  repofe  , 
Carjaval  livre  au  fer  les  mines  du  Potofe.  (e) 


îiviére  de  Chagre  ,dans  l‘Tfthmede 
Panama  ,  jufqu’â  celle  de  Norcequi 
fs  jette  dans  la  Mer  Vermeille  ,  étoit 
gouverné  par  des  Rois.  Le  dernier  , 
vaincu  par  Cortez  ,  fu:  Montefume  , 
Prince  puilfant  ÔC  magnifique  ,  qui 
eut  une  fin  tragique  &  peu  digne  de 
fon  rang.  Hift.  du  Mexique. 

Ça)  Voyez  la  Remarque  (o  du 
premier  Chant  ,  page  y. 

(ù)  Les  Incas  fe  croyoient  descendus 
du  Soleil  ;  c’ell  ainfi  qu’on  nommoit 
les  Empereurs  du  Pérou  ,  depuis 
Pinça  Mango  Capac  qui  fit  bâtir 
Cufco  en  n tu  Leurs  Peuples  ado- 
roient  le  Soleil.  Ils  avoientdes  mœurs 
&  des  loix  ,  ce  qui  les  rendit  plus  pro¬ 
pres  à  embrafler  notre  culte.  Pizarro 
fit  étrangler  Pinça  Arabalypa  pour 
avoir  révélation  de  fes  Tréfors  , 
après  lui  avoir  fait  fouiïrir  les  plus 
cruels  tourmens.  Garcilajfo  de  la  Vega. 

Le  Pérou  s’étend  à  la  Côce  Occi¬ 
dentale  de  l’Amérique  Méridionale  , 


depuis  l’Equateur  jufqu’au.  Tropique 
du  Capricorne. 

le)  Ferdi  tand  Magellan  ,  Portugais, 
découvrit  en  ipo  ,  le  Détroit  qui 
porte  fon  nom  ,  &  fut  jufqu’aux 
Illes  Philippines  par  la  Mer  du  Sud  , 
cù.  il  mourut  empoifonné.  Ofono  Ma- 
riana. 

(d)  Don  Alonzo  Derciila  ,  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  de  l’Empereur 
Maximilien  ,  combattit  à  la  Bataille 
de  S.  Quentin,  &:  parcourant  l'Euro¬ 
pe  ,  il  fqournaen  Angleterre,  d’où  il 
partir  pour  le  Chili  :  il  y  fit  des  pro¬ 
diges  de  valeut  contte  les  révoltés  de 
la  Province  d’Araucana  ,  &  chanta 
les  événemens  de  cette  guerre  ,  dont  il 
fut  i’Achile  &  PHomére.  Son  Poème 
a  pour  titre  ,  La  . Araucana  ,  imprimé 
en  i  s 9?-  M *  de  Voltaire  »  Lj]ay  fur  le 
Poème  Epique. 

(ej  Potoii,  Montagne  laplus  abondan¬ 
te  en  cr,fituéeaux  confins  du  Pérou  ÔC 
du  Chiii.  Les  Mines  en  fuient  decou- 


NEUVIÈME  CHANT. 

Quel  déluge  de  maux  s’exhale  de  leur  fein  ? 

Le  fouffie  empoifonné  qui  fort  de  ce  terrein 
Avertit  les  mortels  d’en  fuir  les  dons  perfides; 

Mais  la  cupidité  rend  les  coeurs  intrépides. 

Quand  ces  Monts  d’or  creufés ,  &  de  cruels  combafs 
Dépeupleront  Madrid ,  l’Europe  &  nos  Etats, 

,  L  Avare  fans  pitié,  pour  ouvrir  ces  abîmes  , 

Ira  jufqu’en  Afrique  acheter  des  vi&imes  Ça). 
Colomb,  pour  tant  de  fang  répandu  fur  ces  bords  ; 
Le  feul  vrai  bien  dont  l’Inde  enrichira  vos  Ports  , 

Eft  i  Antidote  (6)  fûr  qu’au  Pérou  ,  fans  culture  , 
Contre  un  poulx  déréglé  prépara  la  Nature: 

Et  pour  de  veins  tréfors  l’Efpagne  en  ces  climats 
Epuifera  fes  champs  d’armes  &  de  Soldats. 

O  Potofe  fatal  !  dangereux  héritage  ! 

Dn  le  Génois  frapé  des  maux  qu’il  envifage! 

Quoi  !  pour  un  vil  métal  tant  de  peuples  divers' 
Creuferont  leurs  tombeaux  dans  cet  autre  Univers  ! 
y  viens  d  un  Dieu  de  paix  annoncer  les  maximes  ; 
j  y  dois  par  mes  foins  enfanter  tant  de  crimes. 
Que  n  ai-je  dans  les  Mers  terminé  mes  deftins  ! 

Du  Ciel,  reprit  Zama,  refpefte  les  defTeins. 
Quand  tu  répands  fa  Loi  ,  plains  l’erreur  du  vulgaire 
Qui  transforme  en  poifon  ce  baume  falutaire  , 

Rome  (c) ,  fenfible  aux  maux  de  nos  brûlans  climats 
De  l’avide  Efpagnol  bornera  les  Etats: 
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vertes  en  r*4f  ,  pat  les  Efpagnols  , 
conduits  par  Guança  ,  Indien. 

(a)  Ou  va  chez  les'  Rois  de  la  côte 
de  Guinée,  en  Afrique ,  acheter  des 
Negrespourle  travail  des  Mines.  Les 
exhalations  en  font  funeftes  aux  £u. 
ropeens  ,  Sc  même  aux  Indiens. 

Quinquina,  fpécifîque  contre 
ia  hevre.  aporcé  par  les  jéfuites  en 
Europe,  en  164.0,  où  il  fe  vendoit  au 
poids  de  l’or.G ’eit  l’écorce  d’un  arbre 


de  la  grandeur  du  G  rifier  ,  qui  croît 
au  Pérou  fur  les  mot  tagnes  de  Quito. 

^0  Aiexandre  VI.  pour  prévenir  les 
différends  qui  pourroient  naître  entre 
les  Couronnes  d’Efpagne*  de  Porta, 
gd  ,  au  fujec  des  nouvelles  décou  ver- 

tr^cer  '  cn  .‘45>3i  la  célébré  LL 
gne  de  Démarcation. 

Li?ne  im  binaire  ,  tirée  d’un  p6Ie  , 

1  autre,  qui  coupoit  en  deu*  parties 
égalés,  i  efpacequi  fe  trouve  entre  Us 


K 
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Le  fort  aux  Lufitains,  jettes  fur  ce  rivage  , 

Des  Mines  du  Brefil  deftine  l’héritage. 

Pour  joindre  à  leurs  tréfors  le  rubis,  îefaphir,! 

Cabrai  (a)  découvrira  cette  nouvelle  Ophir  ( b )  ; 

Et  fur  tes  pas ,  Colomb  ,  l’Europe  entreprenante , 

Au  nord  de  l’Inde  un  jour  régnera  triomphante. 

Si  ce  climat  glacé  (c)  refufe  à  fon  vainqueur 
Les  monts  d’or  que  la  Terre  enfante  à  l’Equateur  ; 

Aux  Bretons  ( d )  ,  aux  François ,  Rois  aux  Cercles  polaires 
La  Chaffe  (e  y  produira  des  biens  plus  néceflaires  : 

Mille  peaux  d’animaux  deviendront  leurs  tréfors  , 

Une  Pêche  (/)  abondante  enrichira  leurs  ports. 


Dans  ce  vafte  Archipel  (g)  la  main  de  l’induftrie 
Tirera  des  Rofeaux  (A)  une  Manne  chérie: 


ifles  Açores  &:  celles  du  Cap  Verd. 
Tout  ce  qui  ér oie  au  couchant  de  cette 
licrne  devoir  apartenir  à  la  Couronne 
de'c.'iftille  ,  &  ce  qui  étoit  à  l’Orient 
étoit  concédé  au  Roi  de  Portugal, 
i  U)  Alvatès  Cabrai  ,  Portugais  ,  dé¬ 
couvrit  en  î^o^j  la  Conrree  du^Brelil, 
où  il  fut  jetté  par  une  tempête.  Ce 
Tays  a  environ  i  ioo  lieues  d  etendue 
â  la  Côte  orientale  de  l'Amérique  mé- 

ndionale,depui' la  rivière  des  Ama¬ 
zones  jufqu’au  Paraguay  Le  terroir  en 
cft  fertile  ,  &  abonde  en  mines  d’or  & 
d’argent.  On  y  a  découvert  depuis 
peu  beaucoup  de  diamans.  Divecfes 
Relations  affurent  que  des  hommes  y 
vivent  quelquefois  jufqu  a  150  ans. 
Yeande  Laet.  H  errera. 

J(b\  Bochard  dit  qu  il  y  a  deux  terres 
d’Ophir>  l’iine  dans  rArabie.d’où  Da¬ 
vid  fie  venir  quantité  d’or  ;  &  l’aucre 
dans  l’Inde,  où  Salomon  envoya  fa 
Flotte;  que  celle  ci  étoit  la  Taprobane 

des  Anciens , maintenant  1  Ille  de  Cey- 
lan  où  il  y  a  un  Port  nommé  Hippor 
que  les  pbceniciens  apelioient  Ophir. 
On  y  trouve  encore  les  mêmes  pro¬ 
ductions  que  les  Navires  de  Salomon 

ïaporteient  à  Jérufalem. 

(ç)  Dans  F AmériqneSeptentuonaie, 


les  Anglois  pofledent  la  Floride,  la 
Virginie  ,  la  Caroline  ,  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  ôte.  La  grande  Contres 
du  Mifliflîpi  àc  le  Canada  apartien- 
nent  aux  François. 

( d  On  entend  par  ce  nom  les  Anglois. 
(e)  La  Chatte ,  donc  les  habitans  du 
Nord  de  l’Amérique  font  leur  occu¬ 
pation  ,  produit  un  grand  commerce 
de  Pelleteries. 

(/)  Il  fe  fait  une  Pêche  confidérable 
de  Morue  au  Banc  de  Terre-Neuve, à 
l’entrée  dit  Fleuve  S.  Laurent  &  aux 
Ifles  du  Cap  Breton.  Ce  Poifïon  ,  falé 
ou  féché, produit  .un  commerce  lucra* 
tif  qui  fe  répand  dans  toute  l’Europe. 

(^)\Jn  Archipel  eft  une  étendue  de 
Mer  entrecoupée  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’ittes.  Les  Anciens  ne  connoif- 
foient  d’ Archipel  que  celui  de  la  Mec 
Egée.  Depuis  on  a  découvert  celui  du 
Mexique  ,  des  Maldives  ,  ou  il  y  a 
plus  de  i2oo  Ifles,  des  Philippines . 
où  on  en  compte  11000  ,  des  Molu- 
ques  ,  &  les  Célébes  ,  &c. 

(h)  La  Canne  de  fucre  eft  une  efpéce 
de  rofeau  qui  croît  de  la  hauteur  de 
cinq  pieds*  Il  eft  di vile  patnœuds  éloi¬ 
gnés  de  cinq  pouces  ,  remplis  d’une 
moelle  blanche  dont  le  fait  le  Sucre. 


neuvième  chant. 

Jamais  le  Mont  HyblaU)  n’eut  un  miel  fi  flatteur, 
m  ces  champs  inconnus  au  fer  du  Laboureur. 

*ves  par  le  luxe  ,  en  feront  plus  fertiles, 
our  tant  de  fruits  nouveaux ,  à  l’Europe  inutiles , 
e  Commerce  vainqueur  des  Vents  &  des  Saifons  ' 

PaTf  SUX  M°ndes  rans  ceiTe  Changeant  les  moi/Tons’ 

£  p  f  n°nl  l  eUX  Vaiffeaux  Surchargera  les  ondes, 
i  otes  fameux  ces  races  fi  fécondes, 

eie  feront  pas  moins  en  fçavans  ,  en  Héros. 

ig  e  des  Cefars  un  de  leurs  fiers  rivaux  (b) 

^en-,ot  de  la  CaftilJe  unira  les  domaines. 

Ce  CantY  ^  danS  PaV‘e  en  P°rte  un  )our  les  cI*a>nes,' 

*  CaPtlf  genereux ,  loin  d’en  venger  l’horreur 

Sçauraparfe^ertusfurpairerfonlainqueur’ 

Du  prJnCf  ’  °U  f°US  Ce  Roi  renaîtra  la  Science,' 
ontife  [d)  Romain  bornera  la  puifTance  , 

£aut Vf3i  Culte  aflervira  fa  foi ... . 

Siéde  V  Un  R°\  B'Xnon  en  hrave  alors  la  loi? 

Sou  3  rCUX  ’  °“  Ie  Vke  aidé  du  Fanatifme 
Un  maf<îue  Pie«*  favorife  le  Schifine. 


Ja)  .,ryb!a  .  Montagne  de  Sicile 
abondante  en  thym  Ve  l'k  ' 

Martial0  r"'  y6,1"100  a  &  entr'autres 
Ma. rni.  Hv.  XI.  Ep,;er 

HybUl  ,iH 

(V  Charles  V.  Roi  d'Efpagne  ,  élu 
Empereur,  en,  ,  après  la  ,nor,  de 

(c,  François  I.  furnommé  le  Reftjn 
xateur  de»  Sciences  ,  après  plufieurs 

Sr»  laUe’  a4«  Pavie  oi 

dura  Sa  PriFonàMadrid, 

a  d  *,m  an’ 11  n'en  fouit  que 

firé  re^Cani,1V°nS  dures:  faGénér0. 
lue  cependant  le  porta  à  accorder  un 

paflage  a  Charles  y.  à  uavcrs  la  Fran- 


vo’ltés°Ur  al!'r  cilatier  hs  Gantois 

Cnnc^r  X;  &  Fr-1n?ois  I-  firent 
c  ,  -nrdac  a  Boulogne  en  >5,. 

Hue!  les  Elevions ,  pour  rempli, 
Benehccs  ,  furent  abolies  ^ 

natxCOenar°ndeSBén'fi’cesconfi- 
«  tms  1  c„e’-aparii:nt  •  n-F 
“  p"  •  Uau  R01 1  &  la  Provil 

a,  Fape  ‘  fiu‘  en  «Peine  les  nulle 
(e'Henry  VIII.  r  „  d’Anglecer, 
n  ayant  pu  obtenir  d..  rapela  dif 
lution  de  Ton  miriage  avec  Cathet 
d  Arragon  .  pour  époufer  Anne 
Boulen  .  une  des  filles  de  la  Re,ne 
fit  C  a  fier  par  Thomas  Crammer  A 
cheveque  de  Cantoibéry  en  A 

Pape  excommunia  le  Roi*  Qu//3* 
de  r£glifc  Romaine:  4  J 
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La  fille  (a)  de  Henri  renverfe  fes  projets; 

Par  l’Hymen  à  Tibère  elle  unit  Tes  Sujets  : 

A  fon  gré ,  du  Saint  Siège  ils  reprennent  la  chaîne  % 

Sa  fœur  régne  ,  &  bien-tôt  à  TErreur  les  ramène. 

Tout  doit  d’Elifabeth  ( b )  craindre  l’orgueil  jaloux; 

Efiex*  Norfolk ,  Marie  en  fubiffent  les  coups. 

Cette  Reine  d’Ecofle  ,  en  France  couronnée  * 

A  Londres  par  le  fer  finit  fa  deffinée. 

Sur  la  Seine  ,  ou  l’Hymen  Tenchaîna  peu  d’inftans  ï 
Son  Epoux  (c)  régne  &  meurt  à  la  fleur  de  fes  ans  ; 

Fils  dJ  un  Prince  immolé  dans  des  courfes  de  lance  9 
A  fes  Freres  (<f)  en  pleurs  il  laide  fa  puifTance* 

Leur  Mere  (e)  de  la  Haine  allume  le  flambeau: 

Par  elle  des  François  l’un  fe  rend  le  bourreau  ; 

L’autre  *  ennemi  du  Schifme*  en  devient  la  viéfime» 

Mais  lorfque  fur  le  Rhin  ce  Serpent  né  du  crime  , 

De  fa  patrie  armée  (/)  enflamme  les  Soldats  9 
Des  fages  infpirés  éclairent  ces  climats* 

Dans 

(a^  Marie,  Reine  d'Angleterre ,  fille  thélemy  ,  le  24  Août  if?i  »  &  mou- 
de  Henry  VIII.  &  de  Catherine  d’Ar  -  rue  en  1^74  d’une  hémoiagie.  Le 
ragon  ,  époufa  en  if  ,  Philippe  II.  lang  lui  fortoit  par  toutes  les  parties 
Roi  d’Efpagne  ,  rétablit  la  Religion  du  corps. 

Catholique ,  &  mourut  en  1 5 58.  Son  frere  ,  Henry  III.  qui  lui  uc- 

(  b  )  Fille  d’Henry  VIII.  5c  d’Anne  céda  ,  fut  atfalïiné  à  S.  Cloud  >  en 
de  Boulen,  fuccéda  à  Marie  5c  réta-  1589  »  par  un  fanatique.  . 
blit  la  Religion  Anglicane.  Les  Ecof-  (e)  Catherine  de  Médicis  ,  E poule 
fois  s’étant  mis  fous  fa  proteéfion.elle  d’Henry  II.  vit  régner  trois  de  les  en- 
fù  arrêter  Marie  Stuart,  leur  Reine,  ôt  fans  tour  à  tour.  Son  afcendaht  lut 
lui  fit  trancher  la  tête  le  8  février  leurse(prics&fafuperitition,caule- 
j  j  87.  Elle  condamna  .su  même  fuplice  rent  beaucoup  de  maux  à  la  France, 
le  Comte  de  Norfolk  &  le  Comte  Elle  mourut  à  Blois  eu  1  *89.  . 

d’Fffex  fon  favori ,  fous  prétexte  de  (f)  Eu  ip7  >  Luther  ,  Religieux 
conspiration.  Auguttin  ,  prêcha  à  Vrrtemherg  *  en 

(c)  François  IL  Roi  de  France  ,  qui  Allemagne  ,  con  re  1  abus  d  s  InduH 
époufa,  étant  Dauphin,  Marie  Stuart,  gences  &  la  puitfance  du  Pape.  Cette 
Reine  d;EcolTs,éiôit  fils  de  Henry  II.  héréfie  5c  celle  de  Ca  vin  ,  qui  occa« 
tué  d’un  coup  de  lance  ,  dans  un  fionnérent  les  guerres  cruelles  hi- 
Tournois,  par  Montgomery.  rent  adoptées  par  une  grande  parue 

( d )  Charles  IX.  fécond  fils  d’Henry  de  l'Europe. 

II.  ordonna  la  journée  de  la  Saint  Bar- 


/ 


iùl 


NEUVIÈME  CHANT. 

Dans  la  Truffe  ,  un  mortel  [a)  rival  de  Ptolomée  , 

De  fes  Cieux  criftatlins  détruit  la  renommée  : 

Par  ce  Germain  la  Terre  arrachée  au  repos, 

I^u  Soled  immobile  embralTe  les  travaux  ; 

Ainfx  ru  vois  V énus  ,  Mercure ,  en  leur  carrière  , 

Quelquefois  entre  nous  &  l’Aftre  de  lumière  ; 

Et  tantôt  au-delà  de  ce  flambeau  des  airs  , 

Par  des  feux  empruntés  éblouir  l’Univers. 

-  •^'a  Sphère  que  je  tiens  t’éclaircit  ce  Pnoblême 
Tandis  que  tout  le  Nord  fuit  ce  nouveau  fyftéme  ~ 

Que  dans  1  âge  prochain  à  Rome  un  Apollon  (é) 

Célèbre  les  Lieux  Saints  où  triompha  Bouillon  (c)  : 

Rival  de  Salomon  [dj ,  dont  fa  foi  fqit  l’éxemple 
Un  Pontife  au  v«i  culte  étéve  un  nouveau  Temple  j  (<) 

Par  les  Autels  le  Tybre  efface  le  Jourdain.  U 

A  ces  mots ,  le  Génois ,  inffruit  par  le  Deflin. 

De  ces  tems  à  venir  admirant  la  fcience, 

Dans  fon  ravilTement  rompt  ainfi  le  filence. 

O  Zama  !  toi  dont  l’œil  voit  le  Dieu  d’Ifraël,'  % 

Quand  tu  quittes  pour  moi  les  délices  du  Ciel  • 

D  un  plus  long  avenir  aprens-moi  les  merveilles  ? 

Par  ta  voix  la  Sageffe  enchante  mes  oreilles , 

Et  ta  prefence  accroît  mes  defirs  curieux.  ’ 

Autant  que  le  permet  la  volonté  des  Cieux  ' 

Je  te  fatisferai ,  répond  l’Ombre  brillante  : 

Mau  que  ces  jours  prédits  flattent  peu  ton  attente. 

(b)  Toiquato  Taffo  ,  célébré  par  ton 

’C/S?J;rU^radéfo'éK 


(a)  Nie.  Copernic  nâquic  à  Thorn. 

blofonSyltêmeL  SoInHmmobrte  * 
àc  du  mouvement  delaT^rre  eninr 

contre  Popmion  de  Ptolomée  oui  pli. 

ce  a  Terre  1  au  centre  de  P  U- 

ZTn  £  S°Jdl  *  les  PWcccstour. 

Tvchn  K°  1 dans  des  cieux  cii'tallins. 

Tycho-biane  ,  Gentilhomme  de  Da 

-mafck.néen,>n.iinag™:t^: 

t  e  S  y  -eraa  qui  rendoic  à  peu  près  la 
lerne  raifon  des  aparences  céHdec  - 

celui  4e  Copet ujç  a  ptçyaiw» 


Naples  ,  mourut  à  Rome  fur  le  point 

d  erre  couronne  Poëce,  en  ,cg/ 

ti/meCnanVâneinarqUe  (<t)  duhui- 
uuiie  taant  }  page  137. 

[d)  Salomon  hc  bat  ià* 

Teinpk  «nommé 

er‘c“viiv"r  AA,Kktl Tclhm^t. 

,  .  L  Ebdle  de  S.  Pierre  de  Rome  ùft 

Ï/Z  ri  nEd,lice^  ««jTmîS 

te  Mit,  X.e  Cnnunn  fous  julss  jj. 
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Dans  l’Europe  *  où  le  Schifme  éterriife  l’Erreur  , 
La  fuperftition  aflouvit  fa  fureur: 

Du  flambeau  de  la  Haine  elle  embrafe  la  terre; 


Les  freres  à  fa  voix  fe  déclarent  la  guerre  ; 

Et  fes  confeils  pervers ,  voilés  d’un  foin  pieux  , 


Font  d’un  Dévot  timide  un  traître  audacieux. 

Ah  1  fl  ce  monflre  (a)  armé  du  Cifeau  de  la  Parque  , 
Immole  dans  Paris  le  plus  parfait  Monarque  , 

Dans  le  flécle  fuivant,pour  venger  ce  Héros, 

Un  Génie  b  immortel  célébré  fes  travaux  : 

Ce  Virgile  François,  Quinte- Curfe  Adèle, 

Pour  peindre  un  Aléxandre  (cj; a  les  crayons  d’Apelle. 
Le  Conquérant  du  Nord  en  Pologne  ,  a  Ion  gre  , 
Fait  régner  un  Héros  (d)  fage,  jufle  ,  éclairé: 

Le  bras  qui  le  couronne  &  force  cent  murailles  5 
A  fon  tour  efl  vaincu  par  le  lort  des  batailles. 

Qu’à  jamais  les  mortels  éxaltent  fon  vainqueur  {e) 
D’un  peuple  encor  fauv  âge  ardent  Législateur , 

Pour  l’éclairer  ,  il  ofe  abandonner  fon  trône  ; 

Et  dans  l’Europe  inflruit  par  Minerve  &  Bellone  , 

Du  trefor  des  beaux  arts  il  enrichit  fes  champs. 


Ce  Héros  qui  des  Grecs  eût  obtenu  l’encens  , 
D’une  Reine  (/)  du  Pôle  aprend  que  la  victoire 
N’eft  pas  le  feul  triomphe  illuftre  dans  l’hiftoire 


fie  Michel  Auge  ,  fous' Paul  111. en  ont 
été  les  principaux  Architeéies., 

Le  Cavaliet  Bernin  a  donne  le  def- 
fein  de  la  place  qui  ell  devant  cette 
Iglife  ,  fie  le  Pape  Alexanate  VII.  l’a 

fait  éxécuter.  , 

(a)  Ravaillac  ,  fous  le  prétexte  fpe- 

cieux  de  la  Religion  ,  allaîima  Henty 

IV.  le  i  4  Mai  i6io. 

(b)  M.  de  Voltaue. 

(c)  Charles  Xll-  Roi  de  Suède, dont 
jvl .  de  Voltaire  a  écrit  la  vie. 

( d. )  Staniflas  Lecimski,  Roi  de  Polo¬ 
gne  &  Duc  de  Lorraine. 

(e)  Pierre  1.  E-mpereut  de  Moftovic# 


pafla  dix-huit  mois  inconnu  au  Villa- 
ae  de  Saardim,  da  s  la  Nord  Hollan¬ 
de,  pour  aprendre  l’arc  de  confttture 
les  vailleaux.  H  voyagea  en  Angleter¬ 
re  fie  en  Fiance,  où  il  acquit  la  con- 
noiüance  des  Sciences  qu  il  établit 
dans  fon  Empire  ,  dont  les  Peuples 

étoient  alors  barbares. 

Cf)  Chrilhne  ,  Reine  de  Suede  ,  lue- 
céda  à  Ion  Pere  Guftave-  Adolphe  ,  fit 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
mfuu’à  ton  abdication  ,  en  16S+.  .  En- 
fuite  elle  vint  en  France  &  fe  retiia  a 
Rome  ,  où  l'amour  des  Sciences  1  a* 

voit  attirée» 


\ 


^  E  U  y  I  É  M  E  C  H  A  N  f. 

Renoncer  aux  honneurs  furpaffe  mille  exploits  • 

Chnrtme  for  le  trône  en  defeend  par  fon  choix  :  ' 
on  ame  aux  doétes  Sœurs  facrifie  un  Empire 
Rome  att.re  les  pas ,  tout  le  Nord  en  foupire  : 

^parcourt  la  France,  y  cherche  le  berceau 

£unSçava„t  «  qu’à  fa  Cour  le  fort  mit  au  tombeau 
Ce  Vainqueur  d’Ariftote,  accablé  par  l’envie  ' 

e  fon  Siècle  éclairé  paroit  l’heureux  Génie;  ’ 

Crifl;U  *>  à  Floren«  inventé, 
dans  1  Emp.rée  ,  en  peint  l’immenfité } 

iqae  Etoile  à  fes  yeux  eft  le  Soleil  d’un  Monde  ♦ 

Com„,e°n  voit  en  nageant,  les  habitai, s  de  l’Onde 

Cettou  mi  qU‘ 1 25  Preff“ ’  >' tracer un  chemin  , 

Un  Art  o  SÎ°TS  drCulent  dans  ^  Plein, 
p  ,  °n°me  M  ,  contraire  à  ce  fyftéme  ' 

Prend  pour  premier  mobile  un  plus  hardi  problème  * 

En  a  A  J  S  3  f0n  gré  Ies  Aftres  s’attirant , 

Le  fa'obf  6Ur  maffe  °nt  Un  C°Urs  difféfentf 
ge  Obfervateur  qui  régie  ainfi  la  Sphère 

Soumet  tcute  hypothèfe  à  fon  calcul  févére 

T 

M  Defartei,  né  d'uns  famille  noble 
en  x  o u rame,  que  Ton  mérite  a  voie  fait 

nf  r£h  aJà  Coar  de  Suéde  Par  la  Rm. 
ne  Chrtftjne  ,  mourut  à  Srokholm  en 

À-  'r*5'»  S4ans*  Sa  pùlo(ophie 

fZ  C  CZ  d’Ari^>  enfcig-S 
0  tem»  dans  les  Ecoles  ;  ce  qui  lui 
il  (cita  grand  nombre  d'ennemis. 

^DT\f7nfydême  da  Monde,  il  te- 

Umn  iïU?Eflcu]'’ 

k  i  t  Dle«  forma,  dit-il ,  une  maf- 
ftrn  neufs  de  matière  homogène 

cubik  '°T  “  P,arcellw  fj“c  ‘‘«es  , 
cubiques  5c  anguleufes  i  enfuite  il  leur 

imprima  un  mouvement  double  l-s 

fit  Tourner  fur  leur  centre  ,  &  d.Veis 

plotonsd  enrr  elles  autour  d’un  centre 

eoinmunice  qu'il  nommeTourbillons 

L«  I£t0iIeS  fixeS  f0“t  les  So!eifi- 

w  Us  Uw«M  ou  ie  lélefcope  donc 


ÏÔj 


mtréktà  [lorencc  J  fe  fer  rît  le  pteu 

fk  en  kL t‘“keaTci=n  mourut  à  Pi. 
IC  en  ,  a^cde78ans. 

vn«rkNcU7to,,’né‘UnsIa  Pro¬ 
vince  de  Lincoln  eu  Angleterre ,  en 

unf  ’  !»  -"  717'  avoit  déjà  crm. 

de  m7i  age  de  14  aüs  ’ fo Principes 

de  Mathématiques  ,  &  f0„  (rai  é 

ptrque.  Voyez  lq  re.naïque  (é)  Ju 
huitième  chant,  page  ,J(.  iJ  * 

Ce  l'hilofophe  eiè  aulfi  l'Auteur  du 
fyfteme  de  l'Attraûion  ,  qui  établi? 

les  planettes  s’attirent  réciproque, 
ment  en  mfon  invertedes  quartes  de 
leur  drltance  ;  c’di. à-dire  ,  qu-  fi„H 
Corps  croit  deux  fois  plus  éloigné  du 

Ccntrede  fa  révolution  ;  l’aaion  de  (a 

force  centrale  fur  lui  en  fcroit 
tou  plus  loible  ,  &  Vue  verfà* 

L  a 


quatre 
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jl  fonde  la  Nature ,  en  voit  les  profondeurs , 

Et  du  Jour  qui  l’éclaire  offre  aux  yeux  les  Couleurs. 

Ou  Albion  (a) ,  f a  Patrie  eft  fertile  en  merveilles  !  [les  :] 
Bacon  b)  ,  Locke  c) ,  Addiiïon  (d)  Hnftruifent  par  leurs  veil- 
Shakefpaer(^)  y  triomphe  ;  &  l’Homére  /)  du  Nord 
De  nos  premiers  Parens  y  chante  l’heureux  fort  : 

Qu’ils  (oient  connus  par  toi  dans  cette  autre  Hémifphére; 
Mais  du  Chantre  -  g)  d’Eden  fuis  l’orgueil  téméraire , 

D’un  rebelle  à  fon  Prince  [h,  il  eft  le  défenfeur. 

Si  Londres  laide  un  tems  régner  l’Ufurpateur , 

Des  Rois  qu’elle  bannit  la  France  eft  la  reftource. 

En  ces  lieux  où  les  Arts  femblent  prendre  leur  fource; 

Que  vois-je  !  au  même  fiécle  un  Miniftre  fameux  (z) 

Affujettit  les  Grands;  &  par  fes  foins  heureux , 


(a)  Voyez  la  Remarque  (c)  du  troi- 
fiéme  Chant  j  page  41. 

(b)  François  Bacon, Chancelier  d  An. 
gU  terre,  mort  en  1  6  ^6,âgé  de  (>6  ans. 
Itou  non-feulement  bon  Jurifconful- 
te  Poète  6c  Hiftorien  i  mais  encore 
excellent  Philofophe  &  içavaacThéo- 


logien. 

(ij  Jean  Locke  ,  né  près  de  Briftol  , 
mort  en  r704  âgé  de  75  ans  ,  célébré 
par  fon  Hlm  iur  l'entendement  Hu¬ 
main  ,  lut  la  Tolérance  6c  fur  1  £du- 
cuion  des  Enfans. 

fi  Jofeph  Addiflon,mort  Secrétai¬ 
re  d’Erat  d’Angleterre  ,  en  1719  ,  âgé 
de  47  ans ,  compcfa  des  Poelies  An- 
gloires  ÔC  Latines  ,  cjm  lui  acquirent  le 
titre  du  plus  beau  genie  de  fa  Nation. 
Ses  Difcours  répandus  dans  le  Soe&a- 
teur  j  ont  tait  la  réputation  de  cet  ex¬ 
cellent  Ouvrage  périodique. 

Ce  genre  imite  en  France  par  M.  de 
Marivaux  ,  y  a  eu  le  plus  grand  fuc- 
cès.  C-t  Auteur  s’etoit  déjà  rendu  cé¬ 
lébré  par  fes  pièces  de  Théâtre  ,  6c  par 
deux  des  plus  ingénieux  Romans 
qui  ay°nt  pai  u  d  ns  un  genre  donc 
il  clt  .-'inventeur. 

(e)  Guillaume  Shakefpaer  ,  Poète 

Tragique  6c  Comique ,  regardé  com¬ 


me  le  Corneille  des  Anglois ,  mort  en 
1616.  Ce  mot  fe  piononce  ainfi, 
Chaikefpir. 

Jean  Miîron  ,  ne  a  Londres  en 
1608  ,  d’une  famille  noble  ,  compofa 
plulieurs  Ouvrages  en  Latin  &:  en  vers 
Italiens.  Devenu  aveugle  à  I  âge  de 
ans  ,  il  acheva  fon  Poe  ne  du  Paradis 
perdu  ,  fur  le  deflein  qu’il  en  avoic 
conçu  dans  fa  jeunefle  ,  en  voyant  re- 
prefenter  ,  a  Milan  »  une  Comedie 
d’ Andiieno, intitulée  Adam,  ouïe  pé¬ 
ché  originel.  U  mourut  en  1674  ,  âge 
de  6  6  ans. 

(?•)  Milton  prêta  fa  plume  a  Crom- 
vvel  pour  faire  l’apologie  du  meurtre 
de  Charles  I. 

(/;)  Ctomvel régna  fous  le  nom  de 
Protecteur  ,  6c  mourut  en  i6ç8.  Son 
fils  Richard  le  rempl.içi>&  tut  dépofe 
comme  incapable  dans  la  meme  annee. 
Charles  11.  fils  de  Chailes  I.  fut  retaw 
bli.  Son  Frère,  Jacques  11.  lui  fuc^e» 
da  î  mais  il  fur  obligé  de  fe  retir  r  en 
France  en  it>8S  >  la  Nation  ayant 
apellé  au  Trône  Guillaume  Prii- 
d’ Orange  ,  ion  neveu  6c  ion  gendie. 

{i .  Armand  du  Pleffis  .  Cardinal  de 
Richelieu  ,  premier  Miniftre  fous 
Louis  XIII.  mort  en 


ü  v  y  j  iz.  ivj.  r.  ^  n  si  rs  1 . 


Brngancef<z)  dans  Lisbonne  efi:  remis  fur  le  Trône. 

^0UIS  (^)  meurt  ;  fon  fils  régne  ,  il  eft  cher  à  Bellone  : 

Un  Caton  (c) ,  un  Sylla  \d  dirigent  Tes  combats  : 

Sous  ce  nouvel  Augufte  on  trouve  un  Mécénas  (c)  : 
Lutéce  (/)  a  comme  Athènes  (g)  un  Portique  ,  un  Lycée  : 
Dans  ces  Temples  fçavans  fa  gloire  efi  encenfée. 

Chez  Louis  ,  un  Sophocle  h) ,  un  nouvel  Amphion  (i) , 

Vn  rival  d’Eurypide  (k) ,  un  autre  Anacréon  (/) 
Surpaient  en  talens  l’Antiquité  profane  : 

DémoPhène  (m)  renaît ,  Efope  ( n ) ,  Ariflophane  (o) , 
Vitruve  (p)  ,  Praxitèle  (?) ,  un  Zeuxis  (r)  ,  des  Saphos  (j); 
De  ce  régne  éclatant  confacrent  les  Héros. 


(a)  La  Mai  fon  de  Bragance  ,  qui 
avoic  celle  de  régner  pendant  près  de 
ipo  ans  ,  fut  rétablie  ,  par  la  po- 
litique  du  Cardinal  de  Richelieu  en 
164a,,  dans  la  perfonne  de  J<*an  H, 
de  Bragance ,  dont  la  pofléiité  gou- 
vei  ne  encore  le  Porugal,  devenu  puif- 
fant  par  Tes  lichefles. 

(b)  Louis  X III.  moi  en  i6'4t  :  Ton 
filjs  Louis  XP  .  furnommé  le  Grand, 
lîe  en  16^8  ,  lui  fuccéda. 

(  O  M.  de  Turenne  ,  mott  en  \  ^75- 
peut  à  jufte  titre  être  comparé  à  Caton 
le  Cenfeur  pour  Tes  belles  aâuons  6c 
fa  fagede.  Ce  dernier  ne  fe  reprochoit 
tpje  trois  chofes:  d’a  yorr  pallé  un  jour 
fans  rien  aprrndre  ,  d'avoir  dir  fo  1  fe- 
cret  à  fa  fe  nme  ,  6c  d’être  allé  ptr  eau 
Jorfqu'il  p  >u voit  aller  parterre. 

(d)  Louis  de  B  >urbon,  furnominé  le 
Grand  Coudé,  comparable  à  Sylla  par 
fes  tdens  pour  la  Guerre  ,  fon  goût 
pour  les  Lettres  ,  6c  le  Parti  qu’il  fe 
forma  contre  le  Gouvernement  pen¬ 
dant  la  minorité  de  Louis  XlV.mourut 
à  Chantilli  e  t  s 

Çe)  M.  Colbert,  Minidre,  mort  en 
1^3  ,  âgé  de  *4  ans. 

if)  Nom  que  les  Grecs  8c  les  Latins 
donnoient  anciennemp.it  à  la  ville  de 
Pâris. 

(g  )  L’Académie  Françoife  y  fut  fon¬ 
dée  en  163 y  i  ]’Académ!:  des  lafcrip- 


tions  6c  Belles  Lettres  en  166*  ;  8c 
L A .  a  lémie  des  Sciences  en  1666. 

(b)  Pierre  Cornei’le  ,  dit  le  Grand  t 
nlort  en  »  «84  ,  âgé  de  ?8  ans. 

f*>  J"ar‘  Baptid:  LuHy  ,  mort  en 
1687  ,  âgé  de  y 4  ans . 

(JO  Jean  Racine,  mort  en  1699  t 
âgé  de  >9  ans 

(l)  Guillaume  Amfrie.Abbé  deChau- 
lieu  .  mort  e/ 1  1710  ,  âge  de  S4  ans. 

(m)  Jacques. Benigne  Bofluet, Evêque 
de  Meaux  ,  mort  eu  1  704  ,  âgé  de  7 6 
ans, 

(n)  J-an  de  la  Fontaine  ,  mort  en 
1 69Ç  ,  âgé  de  74  ans. 

Jo)  Jean*  B  ipcifte  Pocquelin  de  Mo¬ 
lière  ,  mort  en  1  s 7 i  >  âgé  de  y 3  ans. 

00  Charles  Perrault,  mort  en  17.3, 
âgé  de  76  ans. 

(<?)  Franço  s  Gira>don  ,  né  à  Troyes 
en  Champagne  ,  mort  en  171  y  ,  âge  de 
88  ans.  La  Font  line  dit  dans  fes  vers  à 
M.  Simon  de  Troyes  : 

Vo:re  Phidias  &  le  mien  , 

Et  celui  de  tou  e  la  Terre  , 

Girardon  noire  ami ,  l'honneur  du  nom 

Troyen  ,  &c. 

(r)  Charles  le  Brun,  mort  en  1690  , 
âgé  de  72  ans. 

(s)  Madame  Deshouliéres ,  morte  en 
1694  ,  âgée  de  60  ans  i  Madame  Da- 
cier ,  moite  en  1710,  âgée  de  69  ans. 
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Tu  crains ,  Colomb ,  pourfuit  Ton  immortelle  Amante  ^ 
Que  tant  d’hommes  fameux  que  la  nature  enfante 
N’épuifent  iestréfors:  non,  les  âges  fuivans 
Ne  font  pas  moins  féconds  en  Guerriers  ,  en  Sçavans. 

Un  Célar(i2)aux  Bourbons  alîujettit  l’Efpagne  : 

Le  Sang  male  d’Autriche,  éteint  en  Allemagne  , 

D’un  autre  Zénobie  [b :  anime  la  valeur. 

Un  Monarque  ;c)  ,  orgueilleux  d’en  être  le  vainqueur. 
Ramenant  dans  le  Nord  les  beaux  Arts  qu’il  encenfe  , 

33e  Lycurgue  ((/)  &  de  Mars  réunit  la  fcience* 

Dans  1  Empire  des  Lys  invincible  aux  combats. 

On  trouve  une  Uranie  {  e ) ,  un  Euclyde  (  f)  ,  un  Atlas  (gj® 
Des  Sçavans  fous  Louis ,  de  fon  Ayeul  émule , 

Bravent  dans  leurs  travaux  plus  de  dangers  qu’Hercule, 
De  1  Ourfe  à  l’Equateur  mefurent  l’Univers  , 

Et  du  Globe  aplati  pefant  l’Onde  &  les  Airs* 

3  andis  que  leurs  calculs  enfantent  ces  merveilles  » 

Que  de  fis  d’Apollon  enchantent  mes  oreilles  ! 


fa)  Céfar ,  Duc  de  Vendôme  ,  né 
?n  ï£Tç 4,  mort  en  Efpagne  en  1 7 1  a  . 

(h)  Marie *Thétère  d’Autriche  ,  fille 
de  Charles  VI,  Empereur  ,  feule  héri¬ 
tière,  de  fa  Maifon  ,  Epoufe  du  Duc 
de  Lorraine  ,  élu  Empereur  en  1745. 
ç(ç)  Frédéric-Guillaume,  Roide  Pruf- 
ic  »  aujourd'hui  régnant  ,  a  fondé  à 
Berlin  une  Académie.  Les  Loix  qu’il 
a  fait  rédiger  Tous  le  nom  de  Code  Fré¬ 
déric  ,  &  fon  exercice  militaire  ,  ont 
été  adoptés  par  une  partie  des  Poten¬ 
tats  de  l’Europe. 

Çd)  Légifhteur  de  Lacédémone. 

( e )  Madame  la  Marquife  du  Châte¬ 
let  ,  qui  a  trop -tôt  fini  fa  carrière, 
syiorte  en  Lorraine  en  1749. 

(f  \Tn  Euclyde  ici  eft  mis  pour  plu- 
fituvs,  MM-  Nicole  ,  de  Mairan  ,  de 
j^fontigny  ,  Fontaine,  Clairautôc  Da- 
lembert  fe  difputent  l’honneur  d’éciai- 
xep  îiotre  Siècle.  Le  dernier  s’efi:  ertcore 
immortel  dans  un  autre  genrepar 


fa  Préface  de  l’Encyclopédie  ,  Ouvrage 
d’une  vafie  entre  paiera  ns  lequel  MM. 
Dideroc ,  de  Jaucourt  ,  Duclos ,  Mar- 
monte!,  Vateiet,  ôcc.  donnent  à  l’envi 
des  preuves  de  !a  fagacité  de  leur  génie 
ôc  de  l’étendue  de  leurs  connoifiances* 
fg)  MM.  Caflîni ,  le  Monnier,  le  Ca¬ 
mus  ,  &c.  font  à  jufte  titre  nos  Arias. 

Pour  déterminer  la  figure  du  Gjobe 
terrefire^Lcuh  XV.  a  envoyé  en  1  73^ 
au  Nord  MM.  Clairaut  ,1e  Monnier  , 
&  Mauperiuis  ;  6c  fous  l’Equateur  , 
MM.  de  la  Condamine,Godin  6c  Bou- 
guer.  Le  réfultat  de  leurs  opérations 
refpeftives  a  été  que  le  Globe  de  la 
Terre  cft  aplati  vers  les  Pôles  ÔC  fou- 
levé  par  l’Equateur. 

Ces  travaux  immenfes  éternifent 
les  noms  de  ces  fam  nx  Géomètres, 
Voyez  les  utiles  6c  intéretfanres  rela*» 
tions  qu’en  ont  fait  MM.  delà  Cou- 
damine  6c  dr  Maupertuis, 
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Quoi  !  Lucien  (  a)  ,  Pindare  b)9  Efchyle  (c) ,  Phydias  [d)  : 
Renaiffent  fur  la  Seine  :&  vainqueur  aux  combats 
Le  Titus  des  Bourbons  rend  la  paix  ( c )  aux  deux  Mondes . 
Mais  bien  tôt  Tes  Voifins  le  bravent  fur  les  ondes. 

S’il  retient  Ton  courroux  ,  dès  qu’il  veut  fe  venger. 

Un  peuple  de  Héros  (/)  affronte  le  danger; 

Richelieu  les  conduit  ;  Louis  a  la  viétoire. 

Ce  Prince  dont  les  Fils  perpétueront  la  gloire  , 

Leur  prodigue  les  dons  de  Minerve  &  de  Mars. 

Dans  Paris ,  qui  de  Rome  a  le  luxe  &  les  arts , 

L’Anatomie  (g)  excelle  ;  à  l’œil  de  la  Phifique , 

La  Matière  découvre  une  force  eleélrique  (^j* 

Des  Arts  un  Arcbiméde  (i)  explique  les  refforts , 

Un  nouveau  Prométhée  (k)  organife  les  corps. 

Ouij,  le  goût,  la  valeur ,  les  talens  ,  l’opulence 
Promettent  à  jamais  d’éternifer  la  France.  .  • 

Mais  de  tant  de  progrès ,  vains  aux  yeux  des  Elus  , 

Ceffons  de  parcourir  les  fuccès  fuperflus. 

(a)  M.  de  Fontenelle,  aufli  admirable  Virtemberg  ,  de  BeauveaU 


par  la  douceur  de  lès  mœurs,  que  cé¬ 
lébré  par  Tes  Ouvrages,  &  qui  joui: en¬ 
core,  dans  fa  cendeme  année  ,  de  cette 
rai  fon  afiaifonnée  d'agrément  qui  l’a 
toujours  rendu  cher  à  la  fociécé. 

(b)  Jean- Baprifte  Roulîeau  ,  mort 
en  1741  ,  âgé  de  71  ans. 

(c)  M.  de  Crébillon  , actuellement 
vivant ,  âgé  de  près  de  Ho  ans. 

(d)  La  France  qui  pofféde  aujour’hui 


le  Duc 

de  Fronfac  ,  MM.  de  Mdllebois  ,  de 
Lanion ,  du  Menil  ,  de  Monti  ,  d’ Eg- 
mont ,  de  Brique  ■  i  lie  ,  de  Roquepine  , 
de  Chabriant  ,  &.c.  Ce  Conc  diltn  gués 
dans  la  prife  de  Mino  que. 

(<7)  per  Tonne  n’a  porté  plus  loin  Part 
de  la  Chirurgie  que  MM  Morand, Pi- 
brac  ,  Petit ,  F  .get  ,  la  Martiniére  ,  le 
Cat  ,  &c. 

(h)  Découverte  de  no're  fuc'e, fur  la¬ 
ies  plus  habiles  Sculpteurs  de  l'Europe,  quelle  MM.  Daiibar  ,  de  Laure  ,  <Sc 
entr’autres  MM.  Pouchardon  ,  Pigale,  Nollet ,  font  tous  les  jours  de  fçavan- 
le  Moine,  Scc.  a  auCti  les  meilleurs  tes  recherches.  On  fçut  à  quel  poi.  tde 
Peintres ,  tels  que  MM.  Vanloo  ,  Pier*  perfeétion  M.  l’Abbé  Nollet  a  porté 
re  ,  Boucher  ,ôcc.  la  précifion  des  Expériences  Phyfiques. 

(e)  La  Paix  d’Aix-ïa-Chapelle  ,  en  ( 1 )  M.  de  Buffon  ,  connu  dans  toute 
1748  „•  éternel  monument  de  la  modé-  l’Europe  par  fon  nouveau  fyltême  du 
jation  de  Louis  XV.  Ce  Monarque  Monde, fon  Hiftoire  naturelle,  &  l’in- 
vient  d’en  donner  un  nouvel  exemple:  vention  d’un  Miroir  ardent, qui  prou- 
jl  n’a  repris  les  armes  qu’après  avoir  ve  la  polïibilité  de  celui  d’ Archimède. 
îenté  tous  les  moyens  de  maintenir  le  ( M.  de  Vaucanton  ,  cclcbrc  par 
rf.pos  de  l’Europe.  fon  Fluteur  automate, &  par  Ces  grands 

//)  On  fçait  combien  les  Princes  de  talens  pour  les  Mécaniques. 
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Déjà  l’aube  du  jour  perce  ta  grotte  fombre  , 

Il  ne  t  eft  plus  permis  d  y  contempler  mon  ombre. 

Si  tes  foins  curieux  ne  font  pas  fatisfaits , 

En  peu  de  mots ,  Colomb  ,  aprens-moi  tes  fouhaits  i 
Je  fens  qu’à  tes  regards  je  deviens  invifible. 

Zama ,  dit  le  Génois,  à  mes  maux  fois  fenfible  ; 

La  vie  ici ,  fans  toi  ,  m’ efl:  un  poids  odieux  : 

Dis^moi  donc  fi  bien-tot  je  dois  te  iuivre  aux  Cieux 
Si  la  Mort  ? , .  •  A  ces  mots  qu’interrompt  fon  amante  t 
Non,  dit- elle,  le  fort  trompe  encor  ton  attente  : 

L  Ebre  jaloux  des  bords  où  brille  ton  berceau. 

De  tes  ans  glorieux  deviendra  le  tombeau  (a)  : 

Penfe  a  fervir  le  Dieu  qui  loin  de  toi  m’apelle. 

Comme  un  longe  à  l’inflant  difparoît  l’Immortelle» 

t-* 

E  Amiral  ébloui,  l’effroi  peint  fur  le  front. 

Tel  qu’un  homme  épuifé  par  un  travail  profond,1 
A  peine  à  recueillir  fon  ame  encor  errante. 

De  l’Ombre  qui  le  fuit  le  fouvenir  l’enchanter 
Indruit  de  l’avenir,  s’il  en  craint  les  hazards, 

L  efpoir  d’en  triompher  fixe  feul  fes  regards. 

(<?)  Chriftophe  Colomb  ,  mort  à  dans  l'Eglifè  des  Char (tetix  de  Sévi/© 
Valladolid  en  iyo6,  a  etc  inhumé 


Fin  du  neuvième  Chaml 
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A  R  G  U  M  E  N  T 

DU  DIXIÉME  CHANT. 


T  7"  A  S  C  O  N  A  recommence  la  guerre.  Combat  fingulier  de 
V ^  Macatex  &  de  Marcoufly  terraffé  par  ce  Géant .  Colomb  fait 
brûler  les  morts ,  &  élève  un  tombeau  à  fon  ami.  Eruption  des 
Volcans.  Frayeur  des  Sauvages.  Ils  confultent  les  Magiciens 9 
Serra  no  9  déguifé ,  ap  rend  le  projet  des  Indiens.  Ifca  tente  de 
far  prendre  les  Caflillan *  pendant  la  nuit.  Au  point  du  jour  la 
Cacique  paroît  dans  la  plaine.  Déroute  de  fon  armée.  Colomb 
rrfufe  un  combat  fingulier  qu  elle  lui  propofe.  Vafcona  lui  tire 
une  flèche  quil  pare.  Les  Caflillans  pourfuivent  V Amazone* 
•Ses  Amans  la  défendent  &  raniment  fon  Armée.  Les  EfpagnoU 
ba  détruifent.  Macatex  efl  vaincu  parle  Génois  ;  le  refle  ,  épouT 
vanté  par  une  Eclypfe  qu  il  prédit ,  lui  rend  les  armes.  Mort  de 
la  Reine •  Colomb  rend  grâces  à  Dieu  de  fa  vittoire.  Les  Dé«* 
tuons  y  adorés  dans  Vlnde  9fe  replongent  dans  les  Enfers » 


* 
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E  Génois, qui  long-tems  dans  1  ombre  &  loin  des 

HfV  ^  armes, 

E^es  dlfcours  de  Zama  fe  rapella  les  charmes 
Aprend  que  les  vaincus,  raffemblés  fur  les  Monts# 
Y  forment  contre  lui  de  nouveaux  Bataillons  ; 

M  ais  ce  Héros  qu’un  Dieu  couvroit  de  fon  Egide  , 

Aux  coups  de  la  fortune  offre  un  front  intrépide  : 

Malgré  les  Pins  en  feu  qu’on  jette  fur  fon  Camp  , 

Par  fes  foins  le  Bonique  (a)  éteint  l’embrafement. 

Ce  fleuve  ,  rempli  d’or  ,  teint  du  fang  des  Batailles, 

Abreuvant  nos  Guerriers  ,  leur  fervoit  de  murailles  , 

Tout- à-coup  ,  dans  la  nuit ,  un  peuple  de  Géans 
Lance  en  l’air  des  Rochers  fur  les  Européans. 

Nos  troupes ,  qu’à  la  fuite  excite  ce  ravage  , 

De  cent  traits  enflammés  affrontèrent  l’orage: 

L’efpoir  de  la  vengeance  en  vain  preffe  leurs  pas  , 

Le  Camp  des  Ennemis  eff  vuide  de  Soldats. 


Cachés  dans  les  Rochers ,  la  fronde  eff  leur  défenfe. 

* 

Macatex  ,  qui  ne  peut  y  montrer  fa  vaillance  , 

Agité  ,  bouillonnant ,  tel  qu’un  Tigre  jaloux  , 


Par  d’affreux  hurlemens  exhale  fon  courroux. 

Il  s’arme  ,  prend  fa  courfe  ;  & ,  pouffé  par  la  Haine  , 

A u fil  prompt  que  les  V ents  ,  defcend  feul  dans  la  Plaine. 
Il  parut  envoyé  du  Camp  de  Vafcona, 

On  refpecloit  fes  jours,  quand  fa  voix,  qui  tonna  , 
Par  ces  mots  infultans  répandit  l’épouvante. 

Venez ,  Nains  orgueilleux  qu’un  vil  métal  enchante  : 
Qui  de  vous  ,  fans  fécond  ,  ofe  éprouver  mon  bras  ? 

Les  timides  Oifeaux  s’attroupent  aux  combats  : 


(a)  Fleuve,  Voyez  la  îlcraar^ue  (b)  du  feptiérae  Chant  ,  p,  J 17* 
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Mais  l’Aigle  courageux  vole  feul  au  carnage. 

Quel  eftroi  dans  vos  Camps  vous  tient  en  efclavage  } 

Je  n  opofe  a  vos  coups  que  ma  valeur  fans  art  ; 

L  armure  qui  vous  ceint  vous  couvre  d’un  rempart; 

5-a  foudre  eft  en  vos  mains  :  quelle  eft  donc  votre  crainte  ? 
Par  fa  rage  ,  a  ces  mots ,  fi  fa  voix  eft  éteinte  , 

Son  regard  étincelle,  &  fon  front  incarnat 
Du  Pourpre  qui  le  peint  furpaffe  encor  l’éclat* 

Le  Chef  des  CafHllans ,  lafle  de  tant  d’audace  , 

Sans  égard  pour  fon  rang  ,  court  braver  la  menace  : 

A  fa  droite  ,  Cortez ,  Arrboife ,  Arcy ,  Dias , 

S  arment  d  un  fer  vengeur ,  &  retiennent  fes  pas* 
Marcouffy  les  devance;  il  veut  que  la  Viftoire, 

Dans  ce  fameux  Combat ,  éternife  fa  gloire  : 

Aux  champs  de  Mars ,  dit-il,  tu  fçais  ,  noble  Génois 
Que  la  valeur  Françoife  eft  féconde  en  exploits. 

Les  miens  te  font  connus ,  je  t’ai  prouvé  mon  zèle  ; 

As-tu  dans  ton  Armée  un  ami  plus  fidèle  ? 

S  il  faut  périr  pour  toi ,  qui  peut  donc  en  ces  lieux , 
Difputer  a  mon  bras  un  prix  fi  glorieux  ? 

Il  ravit  a  J’inflant  un  droit  qu’on  lui  contefle  : 

C  eft  un  autre  David  ,  plein  d’une  ardeur  célefte  ^ 

D  un  nouveau  Goliath  il  affronte  les  coups. 

Infenfe ,  lui  dit-il ,  qu’efpére  ton  courroux } 

Comptes-tu  fur  ta  force  ?  Un  Dieu  que  j’ai  pour  guide  ^ 
Peut  d  un  mot  difperfer  ton  Armée  intrépide: 

De  ta  témérité  viens  recevoir  le  prix. 

Il  dit  ;  le  fier  Géant  l’écoute  avec  mépris  : 

De  l’orgueil,  répond-il,  étouffons  le  murmure 
Et  par  d’illuftres  faits  étonnons  la  Nature. 

Il  avance ,  à  ces  mots  ;  la  maffe  de  fon  corps 
Ralentit  fa  vîtefle  ;  &  ,  malgré  fes  efforts , 

L’agile  Neuflrien  a  fur  lui  l’avantage. 

Tout  ce  que  peut  l’ardeur ,  la  force  &  le  courage 
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Entre  ces  deux  Rivaux  s’éprouve  en  un  inflant. 
Acharnés  au  combat ,  par  un  fuccès  flottant  , 

L’un  paroît  la  tempête  ,  &  1  autre  le  tonnerre* 

De  fon  fang  le  barbare  alloit  rougir  la  terre, 

Quand  de  l’Européen  il  rompit  le  bouclier, 

Marcoufly  defarmé  brave  en  vain  ce  Guerrier  : 

T el  qu’un  roc  fond  foudain  fur  le  champ  qu  il  menace , 
Le  Géant  tombe  joint  au  Héros  qu  il  terrafle. 

Brave  François,  la  Parque  abrégé  ainfi  tes  jours; 

On  pourfuit  ton  vainqueur  ;  &  ,  dans  mille  détours. 

Il  échape  aux  Soldats  qu  a  fa  fuite  il  entraîne. 

Les  Caciques  ,  contr’eux  ,  ranimes  par  la  Haine  , 
D’Achille  &  de  Turnus  furpaflent  les  exploits. 

Tandis  que  Macatex  ,  en  fuyant  dans  les  bois  , 

Egare  fur  fes  pas  la  jeuneffe  du  Tage  , 

Aux  cendres  d’un  ami  l’Amiral  rend  hommage; 

De  fes  regrets  ainfi  gémifïent  les  échos. 

Intrépide  François ,  hélas  !  quand  mes  fanglots 
Te  demandent  en  vain  à  la  Parque  ennemie  , 

Tu  defcends  chez  les  morts  pour  me  fauver  la  vie  ! 

Tu  fis  plus  ;  ta  fagefTe  &  tes  confeils  guerriers , 
Empêchèrent  l’Amour  de  flétrir  mes  Lauriers. 

Au  milieu  du  danger  ,  qui  toujours  nous  menace  , 
Quel  apui  déformais  foutiendra  mon  audace  ? 

Quel  bras  de  mes  fuccès  partagera  le  prix  ? 

Ton  cercueil ,  fous  ce  Roc  qui  répond  à  mes  cris , 
Rendra  ce  Champ  célébré ,  &  ta  Gloire  immortelle; 
Mais  qui  me  tiendra  lieu  d’un  ami  fi  fidèle  ? 

Je  perds  l’unique  bien  cher  à  1  humanité. 

Par  ce  difcours touchant  Marcoufly  regrette. 

Des  honneurs  du  tombeau  reçoit  l’éclat  tunébre: 

Des  flèches  quon lança  contre  les  fils  de  l’Ebre* 
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ïls  dreflent  à  leurs  morts  un  Bûcher  glorieux. 

Quel  prodige  lia  flamme  à  peine  brille  aux  yeux, 

Qu  un  orage  de  fang  éteint  ces  funérailles  • 

La  Terre  exhale  aux  Cieuxle  feu  de  Tes  entrailles. 

Cent  b o mues  tonnent  moins  qu’un  feul  de  ces  Volcans  : 
Tout  trernbie  ,  &  les  rochers  s’écroulent  dans  les  champs. 
L  Eipagno.  étonné  frémit  ;  mais  le  Sauvage  1 

Dans  ces  torrens  de  feu  voit  un  fatal  préfixe. 

Quoi  !  les  Morts  irrités,  s’écriaient  les  Vieillards, 

Du  gouffre  de  la  i  erre  ouvrent-ils  les  remparts  ? 

Des  Speftres  tranfparens  au  fein  des  airs  s’étendent  ! 

Dans  1  horreur  que  par-tout  ces  defaftres  répandent. 

Chacun  court  à  l’Oracle  8/  „i 

T  ~  ,  ue’  «.  croit,  plus  que  jamais. 

Les  Europeans  nés  du  Démon  des  Forfaits. 

Dans  leurs  vaillantes  mains  le  fer  à  qui  tout  cède 

Leurs  coups  de  feu,  dont  l’Inde  ignorait  le  remède, 

Conffernoient  l’habitant  de  ces  brûlans  Climats  : 
Vainement  Vafcona  le  rapelle  aux  combats. 

Il  demande  la  paix,  &la  Reine  en  furie, 

Des  plus  fçavans  Devins  conlulte  la  Magie. 

Par  leur  bouche  l’Enfer  lui  répond  en  cet  mots  :  ’ 

Princeffe,  dès  long-tems  nos myftiques  travaux; 

A  lart  des  Etrangers  opofent  des  preflig^s- 
Leurs  armes ,  il  eft  vrai ,  furpaffent  nos  prodiges. 

Enfin  nos  Pronoflics  &  la  voix  des  Deftins , 

Dévoilent  à  nos  yeux  le  fort  de  ces  Humains. 

Ils  font  nés  du  Soleil  ;  ce  Dieu  pour  les  défendre; 

De  nos  Volcans  éteints  a  rallumé  la  cendre; 

Mais  ces  enfans  du  Ciel ,  cruels  ,  ambitieux. 

Dégradent  par  leurs  mœurs  le  fang  de  leurs  Ayeux. 

Je  fçais  que  le  Jour  feul  ranime  leur  effence  ; 

Leur  feu  célefte  meurt  quand  la  Nuit  prend  naiffance. 
but  la  Terre  abattus ,  fans  force  &  fans  pouvoir , 

Us  reffemblent  aux  fleurs  qui  fe  fanent  le  foir , 


DIXIÈME  CHANT.  fft 

Et  qu’au  frais  du  matin  l’Aurore  voit  renaître. 

Bravons  ces  Demi-Dieux  ;  le  jour  va  difparoître  : 

Le  Démon  des  Combats  nous  en  promet  le  prix. 

'« 

AFinflant,  tout  le  Peuple  aplaudit  a  grands  cris. 

Surp  ris  &  convaincus  du  fçavoir  des  Oracles, 

Les  fuyards  raffurés  méprifent  nos  Oracles. 

Ilca  ,  qui  les  conduit,  choifit  d’obfcurs  fentiers  , 

Et  croit ,  dans  le  fommeil ,  furprendre  nos  Guerriers. 

Pour  rompre  les  complots  de  l’Efprit  de  Menfonge, 
Serrano  s’éveilloit,  averti  par  un  Songe. 

Armé  comme  un  Sauvage  ,  il  parcourt  les  forets , 

Se  mêle  aux  Ennemis ,  s’inflruit  de  leurs  projets  ; 

Audi  vite  qu’un  trait  les  raporte  aux  Ibères. 

Ch  acun  le  glaive  en  main  attend  les  Infulaires  * 

Et  reconnoît  qu’un  Dieu  favorifoit  l’Argo, 

Quand  dans  un  port  de  l’Inde  il  trouva  Serrano. 

Pour  féconder  du  Sort  la  fage  prévoyance  , 

Le  Héros  dans  la  nuit  met  fa  troupe  en  défenfe. 

Dès  que  le  Crépufcule  eut  obfcurci  les  champs  , 

Ifca  par  cent  détours  joint  les  Européans  , 

Les  attaque  ,  &  déjà  fur  la  foi  des  oracles , 

Penfe  avec  fes  Guerriers  les  vaincre  fans  obflacles. 

Dieux  !  quelle  eft  la  furprife  1  il  trouve  leurs  remparts 
Hérifles  de  moufquets,  de  piques  &  de  dards. 

Son  efpoir  l’aveugloit ,  fa  crainte  efl:  fans  mefure  : 

Trop  tard  de  fes  Devins  il  connoît  l’impofture 
Son  orgueil  abufé  fe  transforme  en  fureur; 

O 

il  cherche  le  trépas ,  le  donne  ,  &  fa  valeur 
A  Serrano  vaincu  fait  mordre  la  poufliere  : 

Pour  punir  Canaric  d’ayoir  fervi  libère  , 


£  A  C  O  L  O  M  B  I  A  D  É, 


Cruel  Azor ,  tes  coups  terminèrent  fonfort. 

Naba  5  qui ,  dans  les  fers  combat  encor  la  mort , 
Arrachant  de  fon  fein  le  trait  qui  le  déchire. 

En  frape  fon  vainqueur  ,  &  fans  gémir  expire* 

Banex,  au  defefpoir  d’être  pris  par  Morgant , 
Leterraffe,  l’immole,  &  fe  perce  le  flanc.* 

Tous  deux  tombent  aux  pieds  de  leur  troupe  éperdue; 
Sans  les  foins  du  Génois,  l’Inde  encore  inconnue  j 
Cacheroit  tant  d’exploits  aux  Filles  d’Apolion. 

Pourles  joindre  à  ta  gloire  ,  intrépide  Colomb , 

Quand  je  fuis  aux  combats ,  tes  fuccès  ,  tes  defaflres , 
Ton  ame  ,  qui ,  fans  doute ,  habite  au  fein  des  Affres  , 
Voit  mon  vol  qui  s’égare.  Ah!  pour  prix  de  mes  Vers; 
Tire-moi  du  Dédale  ,  où  fans  toi  je  me  perds. 

Dis-moi  comment  Ifca  trompé  dans  fon  attente. 
Succomba  dans  la  nuit  fous  ta  main  triomphante* 

Tel  que  dans  la  tempete  un  Pilote  incertain  , 
Abandonne  fa  flotte  à  fon  fatal  deflin  , 

Il  livre  fa  cohorte  au  bras  qui  la  foudroyé* 

Des  Dogues  d’Albion  elle  devient  la  proye  i 
Le  plus  audacieux  ,  l’affreux  Bérézillo  (a) 

Obtint  par  fa  valeur  les  honneurs  d’un  tombeau  : 

Son  nom  effraye  encor  ce  nouvel  hémifphére. 

Malgré  tant  de  fuccès.  Dieu  vengeur  de  l’Ibére , 

Toi  feul  peut  refiffer  aux  Guerriers  ,  qui  des  monts 
Viennent  comme  un  torrent  forcer  nos  bataillons* 

La  Reine  efl  a  leur  tete ,  paroît  à  la  vûe 
vUn  Aflre  dont  1  éclat  perce  foudain  la  nue  j 


(a)  Bérézillo,  Chien  fameux  dans 
les  Combats  ,  eut  la  paye  d 'Arbalétrier 
tant  qu'il  vécue  ,  fut  la  terreur  des  eu. 
nemis ,  ÔC  finit  glorieufement  fa  car¬ 
rière.  Les  Caraïbes  ayant  fait  une  ir¬ 
ruption  dans  rifle, les  Caftillans  ÔC  leur 
Dogue  en  détruifirent  un  grand  nom¬ 
bre  i  le  relis  fut  obligé  de  fe  renabas- 


Dans 

qusr.  Ce  brave  Chien  les  pourfui  >t  à 
la  y  âge;  mais  s'étant  aproché  trop 
p 1  es  d  un  Canot ,  il  fut  tué  d’un  coup 
de  flèche.  Sa  memoire  s'eft  *oncr 
confervée  dans  les  Indes  ,  où  le.?Efpa- 
guols  lui  éîevérent  un  tombeau.  Char » 
Uvoix ,  pag.  iSr* 
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Dans  les  vallons  obfcurs ,  où  Mars  conduit  Tes  pas , 

A  Tes  ordres  la  terre  enfante  des  Soldats. 

Là  ,  fous  les  Rochers  creux  qui  du  camp  font  l’enceinte  > 
Les  cris  des  Indiens  ,  leur  front  faifi  de  crainte  , 

Le  bruit  de  la  trompette ,  une  greile  de  dards, 

La  poufliére  ,  le  fer ,  le  tonnerre  de  Mars , 

Tout  redoubloit  l’horreur  de  cet  inftant  funefte  * 

Quand  l’Eternel  ,  aflis  fur  la  voûte  célefte  , 

Balance  les  DeOins ,  &  voit  que  des  Enfers , 

Ses  Guerriers  triomphans  vontrederrer  les  fers. 

A  fa  voix,  les  faux  Dieux  dont  l’Inde  craint  la  foudre*' 
S’abîment  dans  le  Styx  ,  leur  Temple  tombe  en  poudre  % 
Le  Ciel ,  qui  s’éclairer  au  gré  des  Caffillans  , 

Pour  eux  de  fon  flambeau  rend  les  feux  plus  brillans  s 
Contre  leurs  ennemis  l’Aquilon  fe  déchaîne  , 

Vers  leurs  regards  troublés  fait  voltiger  l’arêne, 

Brife  leur  haut  panache  ,  6c  repoufïant  leurs  dards  jf 
Des  poifons  qu’ils  lançoient  inonde  leurs  remparts» 

Cet  orage  finiftre  ,  6e  l’oracle  du  Mage , 

Qui  les  livra  la  nuit  aux  horreurs  du  carnage  , 

Des  plus  audacieux  font  chanceler  les  pas. 

La  Superflition  glace  tous  les  Soldats  ; 

Les  Arcs  relient  oififs ,  la  fuite  fuit  la  crainte* 

Vafcona  foutient  feule  une  ardeur  prefqu’éteinte  j 
Vole  de  rang  en  rang  ,  6c  n’efl  plus  en  ce  jour  , 

Une  Amazone  ardente  à  venger  fon  amour  ; 

C’eft  Bellone  altérée  6e  de  fang  6e  de  crime  : 

La  rougeur  de  fon  teint  peint  le  feu  qui  l’anime  ; 

Elle  éblouit  les  yeux  ,  6c  prononce  ces  mots» 

Quoi  !  cette  Me  jadis  fi  féconde  en  Héros , 

N’a  donc  plus  que  mon  bras  pour  foutenir  fa  gloire  ? 

Je  fçaurai  d’un  feul  coup  décider  la  viéloire. 


M 


<7^  LA  COLOMB  I  A  D  Ey 

Tandis  que  fes  accens  retendirent  dans  l’air, 

Lile  vole  au  Génois  plus  pr0mpte  qu*un  éclair  . 

-narines  de  Tes  apas  ,  les  deux  camps  en  filence, 

Unt  1  oreille  attentive  aux  cris  de  fa  vengeance. 

Téméraire  Etranger,  qui  braves  mon  courroux. 

Toi  feul ,  dit  Vafcona  ,  dois  éprouver  mes  coups  : 

Si  le  (ort  de  la  guerre  eft  fujet  au  caprice  , 

Ma  valeur  fçut  toujours  me  le  rendre  propice  : 

Pour  mieux  punir  mon  cœur  d’avoir  brûlé  pour  toi; 

Ma  main  doit  t’immoler  ;  l’honneur  m’en  fait  la  loi  : 

Par  mes  exploits  vainqueurs  que  ta  gloire  flétrie  , 

Couronne  mon  triomphe  ,  &  venge  ma  Patrie. 

Colomb  ,  quêtant  d’audace  &  lurprend  &  confond; 

Court  aux  pieds  de  la  Reine  ;  &  defarmant  fon  front  : 

O  vous  !  s  ecria-t  i! ,  qui  de  nos  Héroïnes , 

Surpayez  la  valeur  &  les  beautés  divines  , 

Tout  .»_utit  ions  vos  coups,  tout  chérit  vos  regards; 

Mais  lorfque  votre  ardeur  brave  trop  les  hazards. 

Je  dois  veiller  pour  vous,  Ôt  i û r  de  la  viéfoire  , 

Eviter  un  combat  qui  terniroit  ma  gloire. 

1  plutôt  que  la  Paix  termine  nos  débats  ! 

Songez  que  la  F ortune  ote  &c  rend  les  Etats. 

L  Etre  qui  la  régit  nous  couvre  de  fon  ombre  ; 

Que  peuvent  contre  nous  &  la  force  <3c  le  nombre  ? 

Vous  ie  voyez  ,  tout  fuit  :  &  pour  mieux  vous  prouver  ' 
Que  j’ai  pour  moi  le  Ciel  que  vous  ofez  braver. 

Avant  l’heure  où  le  Jour  paffe  d’un  Monde  à  l’autre  ; 

Le  Soleil  votre  Dieu  ,  qu’éclypfera  ( a )  le  nôtre , 

Ç  4  )  Colomb  ,  inflruii  qu'il  devoit  ce  ,  leur  dit- il  ,  vous  verrez  le  Soleil 
arriver  une  Eclipfe  ,  allembla  les  Caci-  rougir  ,  s’obflurcir  &c  vous  refufer  la 
ques  ,  &  leur  annonça  que  bien-tôt Tes  lumière-,  ce  ne  fera  que  le  prélude  de 
ennemis  feiormt  un  exemple  terrible  vos  malheurs.  t/accomplifTement  de  fà 
de  ia  vengeance  duDicu  des  Efpagnols.  préai£hon  le  Ht  palier  poux  lui  Dieu* 
Pour  pieuve  de  ce  que  je  vous  au  non-  Charlevoix  ,  prig.  a 


i 
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N’aura  plus  de  flambeau  pour  éclairer  vos  coups. 

Du  iort  qui  vous  pourfuit  évitez  le  courroux  : 

Prenez  foin  de  vos  jours  :  qu’un  vainqueur  ,  grande  Reine , 
Des  nœuds  de  la  Concorde  enchaîne  ici  la  Haine. 

Il  dit .  le  cours  des  Cieux  prédit  par  fon  fçavoir  , 

Devoit  de  l’Héroïne  intimider  l’efpoir  : 

Non  :  loin  que  Vafcona  tremble  au  bord  de  l’abîme , 

Son  aveugle  fureur  à  fe  perdre  l’anime. 

Crois-tu  m’épouvanter  par  tes  oracles  vains  ? 

Songe,  dit-elle  ,  ingrat ,  à  finir  tes  dedins. 

Au  meme  indant  fon  arc  fécondé  fon  attente  , 

Le  trait  part  ;  mais  1  Amour  rend  fa  main  chancelante  ! 
Colomb ,  ton  bouclier  en  reçut  les  poifons. 

Alors  ,  en  vain  ton  bras  retient  tes  bataillons , 

Us  pourfuivent  la  Reine  ;  elle  échape  à  l’orage  : 

Son  péril  éclatant  rend  aux  fiens  le  courage  ; 

Et  fes  Amans  fougueux  ,  armés  pour  la  venger  , 

Replongent  leurs  ooldats  dans  l’oubli  du  danger. 

Zanex  ,  tel  qu  Adonis  ,  &c  plus  bouillant  qu’Alcide 
Fond  fur  les  Cadillans  comme  un  Aigle  rapide  , 

On  l’entoure  ,  il  combat,  &  brave  en  vain  le  fort; 

Dans,  fon  fein  ,  jeune  Arcy ,  ton  fer  porte  la  mort  ; 

Son  fang  coule’,  &  fa  voix  ainfi  fe  fait  entendre: 

Anabo  ,  que  tes  pleurs  n’arrofent  point  ma  cendre. 

Du  moins,  au  champ  des  Morts,  cher  Auteur  de  mes  jou  rs 
Je  ne  reverrai  plus  ce  peuple  de  vautours. 

Pour  prix  de  nos  bienfaits  ,  ils  nous  livrent  la  guerre  ; 

Quel  droit  ont  ces  ingrats  de  ravager  la  Terre  ? 

S  ils  fervoient  un  Hieu  jude  ,  il  auroit  aux  combats 
Couronné  tes  vertus ,  puni  leurs  attentats. 

M  2 
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Je  meurs  pour  te  détendre ,  &  fauver  ma  Patrie» 

Mon  iort  chez  les  Héros  me  rend  digne  d’envie  ; 

Tant  d’Efpagnols  vaincus  ,  dont  j’ai  dompté  l’orgueil  , 

Du  plus  brillant  trophée  honorent  mon  cercueil. 

G  uerriers  qui  m’écoutez  ,  achevez  ma  viéloire  , 

\  engez  nos  Dieux  ,  la  Reine ,  &  confacrez  ma  gloire» 

Il  expire  à  ces  mots.  Quel  efl  donc  ton  pouvoir  t 
O  deffin  î  s’écrioit  Ton  pere  au  defefpoir  ; 

Quand  d’un  tronc  deffeché  tu  conferves  l’ombrage  î 
Quoi!  d’unarbre  fécond  tu  prives  ce  rivage? 

Avant  de  moiffonner  mes  rejetions  naiffans  , 

Que  n’as-tu  par  tes  coups  terminé  mes  vieux  ans  ! 

D’un  trait  dont  il  s’immole  il  abrège  fa  plainte  , 

Sur  fon  fils  ce  vieillard  fixe  fa  vue  éteinte  , 

Il  meurt ,  leur  fang  fe  mêle  au-delà  du  trépas. 

À  cet  affreux  récit ,  un  de  leurs  vieux  Soldats  , 

Tel  qu’un  chêne  élevé  qui  porte  au  loin  fon  ombre  * 
Conduit  au  champ  de  Mars  fes  defcendans  fans  nombre*’ 
Mes  enfans ,  leur  dit-il  a  loin  de  craindre  pour  moi , 
Abandonnez  mes  jours ,  Si  vengez  votre  Roi. 

Qui  peut  mieux  me  payer  de  vous  avoir  fait  naître  ? 
Anabo  dans  la  Guerre  aprit  à  me  connoître. 

J’y  çonduifis  fes  pas  ;  &  pour  prix  de  mes  foins 
Il  me  combla  d’honneurs  ,  il  prévint  mes  befoins. 

Si  ma  vigueur  encor  fecondoit  mon  courage. 

Que  d’ennemis  détruits  affouviroient  ma  rage  ! 

En  de  plus  jeunes  mains  je  remets  mon  carquois  : 

Ma  force  &  mon  ardeur  n'ont  pu,  par  mille  exploits  , 
Dompter  de  cent  hyvers  l’épuifementfimefle  : 

Recevez  mes  confeils ,  le  feul  bien  qui  me  refie. 

Soudain  fes  trois  cens  fils,  comme  un  effain  d’Aiglons s 
S'animent  auearnage ,  &  de  nos  bataillons 


dixième  chant. 

Affrontent  fans  terreur  le  fer  &  le  tonnerre  ; 

Sous  leurs  efforts  V afquez  alloit  mordre  la  terre  \ 
On  vole  à  fon  fecours  ;  fuivi  des  Tiens ,  Dias 
L’arrache  aux  ennemis  ,  &  les  livre  au  trépas  ; 

Le  rempart  qui  le  couvre  eft  1  effroi  qu  il  infpire» 

La  race  du  vieillard  dans  le  combat  expire  ; 

Le  pere  au  défefpoir  tombe  mort  de  douleur* 

Le  peuple  Cannibale  en  devient  le  vengeur  ; 

Quel  fut  ici  le  fort  d’un  Héros  d’Iberie  1 
Les  femmes  fur  Dias  déchaînant  leur  furie  , 

De  leurs  ongles  aigus  lui  déchirent  le  fein. 

Si  chez  les  Grecs  Penthée  eut  un  pareil  deftin  , 

Ce  nouvel  Univers  eut  auffi  fes  Bacchantes* 

J’y  contemple  à  regret  tant  de  fcènes  fanglantes* 

La  Difcorde  y  triomphe  ,  &  fous  nos  etendarts 
Les  horreurs  qu’elle  infpire  enchantent  fes  regards» 
Si  fon  bras  nous  foumet  la  gauche  de  l’Armee  , 

La  Vengeance  à  la  droite  à  nous  perdre  animee  , 
Du  Géant  Macatex  enflammoit  les  Soldats  \ 

On  croit  voir  Briarée  armé  de  mille  bras. 

Cet  Amant  qu’au  carnage  excite  la  Guerriere  , 
Brave  les  Dieux,  l’Enfer,  &  la  Foudre,  &  libéré 
Colomb  eff  le  feul  Chef  qu’il  apelle  à  grands  cris , 
Le  reffe  des  Guerriers  excite  fes  mépris  ; 

Ainfi ,  lorfqu’un  Chaffeur  d’un  Lion  fuit  la  trace  , 
Des  Tigres  Si  des  Ours  il  dédaigne  l’audace. 

Mais  dès  qu’à  ce  Titan  fe  montre  le  Génois  , 

Ses  Armes ,  fon  Courfier  ,  l’éclat  de  fes  exploits , 
Frapent  d’étonnement  le  Barbare  intrépide  ; 

Tel  qu’eft  un  voyageur  fur  un  penchant  rapide  , 

Il  balance,  s’arrête,  &  pefant  fes  efforts  , 

Voit  fi  du  précipice  il  peut  franchir  les  bords» 


£  A  COLOMBIADEy 

Du  Héros  qu’il  redoute  il  brave  la  vaillance. 


Aprens ,  secrioit-il,  Guerrier  plein  d’arrogance  ^ 
Que  de  tes  feux  tonnans  je  méprife  les  coups. 

Mon  bras  des  Deftins  mêmes  affronte  le  courroux  ; 
Ils  outragent  l’objet  qui  m’attache  à  la  vie  ; 

Mouî  ir  pour  le  defendre  eft  ma  plus  chère  envie  , 
Mais,  avant  que  j’expire,  il  faut  que  ton  trépas 
^  enge  ici  les  Autels  ,  la  Reine  &.  nos  climats» 

A  c^,s  mots ,  dans  les  air  fa  flèche  envenimée , 

Aîloit  porter  la  mort  au  Chef  de  notre  Armée  ; 

Ah  .  contre  un  ennemi  que  garde  un  Dieu  vainqueur 
Que  peuvent  des  Humains  la  force  &  la  valeur  ? 
Colomb  ,  en  butte  aux  traits  que  lance  le  Sauvage , 
es  part, ,  Si  fous  fon  cafque  en  affronte  l’orage  ^ 

Il  mefure  de  l’œil  l’Athlète  qu’il  attend  ; 

Et  quand  de  l’attaquer  fon  bras  trouve  l’inflant , 
Dans  le  fein  du  Barbare  il  plonge  fon  épée  ; 
le  Géant ,  dans  fon  fang  dont  la  terre  eft  trempée  i 
Tombe  ;  &  fes  cris  affreux  épouvantent  les  airs* 
Achevé,  difoit-il,  ferpent  vomi  des  mers, 

V  autour  toujours  avide  &  d’or  &  de  carnage  % 

En  hatant  mon  trépas  ,  tu  ferviras  ma  rage. 

Il  implore  la  Parque ,  elle  arrive  à  pas  lents , 

La  force  du  vaincu  prolonge  fes  tourmens  ; 

En  blafphemant  les  Dieux  enfin  ce  monfire  expire» 

A  peine  des  Enfers  il  abordoit  l’Empire , 

Qu’à  midi  le  Soleil,  par  Diane  voilé , 

Abandonne  à  la  nuit  l’Indien  défoîé. 

Par  ton  fçavoir ,  Colomb,  cette  Ecîypfe  prédite 
Allure  les  projets  que  ta  valeur  médite  ; 

L’ennemi  concerné  redoute  ton  courroux  * 

Tout  fuit  comme  un  éclair  5  ou  tombe  à  tes  genoux 


DIXIÈME  C  H  A  N  T; 

Dans  mille  feux  lancés  par  les  foudres  du  Tage 
Un  trait ,  dont  nul  Guerrier  n’honora  fon  courage , 
Soit  qu’il  vint  des  Enfers  ,  ou  du  féjour  divin  , 

De  la  fiére  A  mazône  ofa  percer  le  fein. 

Par  un  dernier  effort  fa  main  l’arrache  encore; 

Mais  un  venin  mortel  dans  fes  flancs  la  dévore 
Son  arc  tombe  à  fes  pieds ,  fon  regard  prefque  éteint 
Voit  fe  changer  en  lys  l’incarnat  de  fon  teint  : 

Par  fes  derniers  foupirs  pleins  d’amour  &  de  rage  } 

Eile  invite  le  Ciel  à  venger  fon  outrage  ; 

Et  dans  1  Hle  ,  ou  fon  bras  enchaîna  tant  de  Rois  J 
Ses  peuples  fubjugués  refpeéfent  le  Génois. 

De  lauriers  immortels  la  Gloire  le  couronne  : 

La  \  iefoire ,  en  brifant  le  glaive  de  Bellonne, 

Voit  la  Haine  epuifée  éteindre  fes  flambeaux  ; 

Les  mânes  des  vaincus  demandent  des  tombeaux,' 

Ce  champ  ,  dont  leurs  Ayeux  admiroient  la  verdure  J 
Rougi  de  flots  de  fang  fait  frémir  la  Nature  : 

La  Mort  égalé  ici  les  Chefs  &  les  Soldats. 

O  Sort  !  ainfi  des  Rois  tu  détruis  les  Etats  ! 

Tu  mis  Carthage  en  poudre ,  Argos  ,  Rome  &  Palmire 
La,  le  Luxe  aux  vainqueurs  offroit  un  riche  empire; 
Mais  dans  Hile  que  Mars  foumet  aux  Caflillans, 

Loin  que  1  éclat  du  Trône  &  le  fafle  des  Grands 
Excitent  nos  Guerriers  à  preffer  le  carnage , 

Le  fein  nu  des  vaincus  ,  les  morts  fans  héritage,1 
Du  Soldat  effrené  trompent  l’avide  efpoir. 

Colomb  j  dont  la  fageffe  égale  le  pouvoir , 

Humble  dans  fon  triomphe  ,  &  fur  de  fa  conquête  ; 

Au  Souverain  des  Cieux  en  confacre  la  Fête. 

Regner  n  efl  point  le  prix  qu  il  cherchoit  aux  combats  ^ 
Il  fait  plus  ;  à  l’Europe  il  donne  des  Etats  : 


^4  LA  C  0  1  0  M  B  I  A  D  E , 

M-  _ 

Par  lui  les  Dieux  de  l’Inde  ,  ennemis  de  Tibère, 

«Virent  tomber  leur  Temple  en  ce  riche  hémifphére: 

Mais  un  Démon  ,  vengeur  de  TInde  &  des  Enfers  , 
Detrefors  &de  maux  remplit  notre  Univers. 

Grand  Dieu  !  fais  que  ta  Loi,  portée  au  nouveau  Monde*' 
En  moifforts  de  vertus  y  foit  aufli  féconde. 


’ 
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